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A  V    ROY. 


IRE, 

Si  la  porte  de  laJuHice  euïï  efiéou- 
uerte  alaR  qyne  voïire  Merey  ceux 
qui  la  calomnient  ne  prendroienfo 
pas  le  chemin  de  îinfolence^apres  auoir  fuiui  iufques 
au  bout  celuy  de  la  violence:  ils  n  adioufleroient  Point 
aux  plm  crueles  affiions  quon  aye  iamais  veu ,  les 
blm  horribles  blafphemes  qù on  aye  iamais  leu:]S/lr  le 
Cardinal  ne  ietteroit  point  dans  la  four  ce  de  voflre 
vie£$  dans  celle  de  [on  bienja  boue  de  laquelle  il  a  efté 
Hré^&fe  cont  enter  oit  deï  auoir  remplie  d  amertume. 
Nom  fupplions  tref -humblement  Voflre  Maie- 
fa':  files  plaintes  ç^les  larmes  de  laVefue  iniuBe- 
nent  affligée  ,  qui  montent  iufques  au  throne  dc^ 
Dieu, ne peuuent  arriuer  iufques  au  voflre • ,  pour 
vous  demander  iufiice  pour  vous  mefmes^  de  per- 
nettre  a  vos  fidèles  feruiteurs  d'entreprendre  voïire 
lefenfe^  auec  celle  de  la  Roy  ne  voflre  <£Mere  5  & 
mêla  recognoijfance  &  la  vérité  emplojent  auec  mo- 
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âèBie  les  armes ,  def quelles  £  ingratitude  Ç$  le  men- 
fongefe  font  fermes  auec  effronterie. 

Nous  garderons  le  refpeât ,  qui  eïl  deu  a  vn 
Grand  Roy  ,  &  nom  fouuiendrons  du  bon  aduis 
que  donnait  Varyfatis  mère  <%  Artaxerxes  a  ceux 
qui  <vouloient  faire  des  remonftrances  a  f on  fils,  d'v- 
fer  de  paroles  de  fin  lin.  C'efï  tintent  ion  de  U  Roy  ne 
<vofire  Mère,  quen  défendant  fon  honneur,  qui  efl  le 
<vofire ,  on  ne  blejfe  pas  le  vofire ,  qui  efi  lefienyÇtf 
quon  ne  tombe  point  dans  le  crime,  qui  a  ejîé  com- 
mis par  ceux  que  nom  accufons.  S  ils  ont  efi  è fi  laf 
ches  de  fe  mocquer  des  innocens ,  quils  ont  rendm 
mi f  râbles  ^  nom  neferonspasfifoibles  de  repartir 
auecl  aigreur  <>  qui  pourroit  eïlre  excufée  par  la  for- 
ce de  nofire  douleur. 

S  i  r  e,  nom  auons  bien  creu,  que  U  France  ayant 
produitt  <vtt  aÀchitophel ,  qui  pourfuiuoit  fa  Niai- 
firejfe  <&  Bienfaitrice, pleurante,^  dejpouiUée  defes 
biens  j  elle  rencontrer  oit  dans  fon  chemin  quelques 
Semei  3  qui  luy  ietteroit  des  pierres  y&  la  maudi- 
roit.  Nom  vifmesaufii  tofi  après  fa  détention  t  En- 
tretien des  champs  Elfe  es ,  ç$  le  Coup  dy  Efiat.  Ces 
libelles,  auf  quels  on  ri  a  rien  reparti  de  la  part  de  la 
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%oym  voïlre  Mere^  ont  donné  la  hardiejfe  a  des  BJr 
criuains  beaucoup  plus  impudents  de  faire  difribuer 
dans  la  ^illedeParis.defemer  par  toute  la  France ', 
ç$  enuoyer  aux  pays  eflranges ,  des  limes  infâme  s  ^ 
de  [quels  î enfer  a  horreur \  encore  quilayerecognufon 
(lile?  Ç^  [on  encre  ^  t*r  que  les  plus  malins  de  fe s  écrits 
les  ont  dicléX^auxplus  mefchans  de  la  terre. 

[eluy  qui  les  a  tous  [urpajfez,  *  efi  *vn  homme 
qui  seft  perfuadê  qui!  deuoit  appuyer  par  fes  e[ 
crits  taduis  qudauoit  donné  en  ^heologien^onpluf* 
tofi  en  faux  Prophète ,  pour  la  détention  de  la  Roy- 
ne  voflre  Mère.  Ce  liuret  exécrable  a  eftéfuiui  dJ<v- 
ne  grande  quantité ' â "autres ,  qui  ont  rempli  defcan- 
dale  toute  la  Chrefiienté^  Çjf  ont.  fatal  tant  de  truicj 
dans  Paru  y  que  les  paumes  malades  ont  eflé  fur  le 
point  de  faire  pre [enter  requefie  au  Lieutenant  ciuil, 
pour  faire  taire  mille  fainéant "s ;  payez,  pour  les  crier 
par  toutes  les  rués  &  carrefours.. 

St  tous  les  pères  &  mères  du  Royaume  fe  pou- 
uoient  ajfemhler >  ils  f croient  fans  doute  vne i  députa- 
tion  folemnelle  pour  fe  plaindre  des  pernicteufes  in- 
fîruiHons^quondonnea  leurs  enfms^depms  que  les 
Prédicateurs  nontplm oféprefcher* ç$ que  les efcri- 
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uainsfacrileges  ont  foulé  aux  pieds  le  commandement 
s  de  cDieU)  qui  eft  le  feul qui  porte  promejfe  d'aune  Ion- 

\T\m^. gue  *vie en  ce  monde^&de  t  éternelle  enï  autre. 

C eft  pour  cette  raifon  que  Philon  le  Iuif  appelle  la 
pieté  enuers  les  pères  Ç$  mères ,  l arbre  de  "vie  planté 
dans  tout  le  monde  ;  parce  quelle  conferue  &  reïïablit 
ï  huile  de  la  lampe  du  cœurjors  quil  ayme  &  honnore 
ceux  de f quels  il  ïa  tiré.  Et  Platon  diffi^que  nous  de- 
vons garder  auprès  de  nous  ceux  qui  nom  ont  donné 
la  vie ,  comme  images  viuantes  Ç$  domejiiques  de  la 
Diuinite\qui  nom  apportent  plus  de  bon  heur  que  tou- 
testes  ftatuès  des  Dieux. 

Si  tous  les  enfans  ont  cet  interefi  commun ,  il  faut 
aduouer ,  que  celuy  des  Roy  s  eft  très-particulier  -,  lors 
que  la  naiffance  leur  donne  la  Couronne ,  qui  eft  touf- 
iours  ajfaillie ,  bienfouuent  esbranlée>&  quelquefois 
abatué  par  les  défauts  quon  remarque  dans  leurs  mè- 
res ,  &  qui  leurs  font  impofezj  malicieufement  par 
ceux  qui  regardent  lafuccefion  de  leurs  enfans. 

Sire,  Voflre  Maiejlé  rieB  pas  feulement  off en- 
fée  par  cet  attentat ,  mais  elle  pourra  remarquer  dam 
Pag.9  2,  cet  imprimé  qui  porte  le  nom  de  <voftre  Defenfe ,  que*, 

V$\$£  ce^uJ  4U*  €fi  in£rat  enuers  fa  Bienfaitrice ,  iufques  à 
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wnuertirfes  bienfaits  en  iniures ,  a  de  fia  par  la  mef 
me  ingratitude  conuerti  les  vofires  en  reproches,  gr  les 
a  réduits  a  rien  ,  lors  quil  feplainâ  fort  au  long ,  gf 
t?ar  plu fieurs  exemple s ',  que  V-  1VL.  ri  a  point f ai  ft  pour 
luy  ce  que  les  Roy  s  vos  predecejjeurs ,  &  les  T  rinces 
qui  régnent  aprefent  dans  les  autres  parties  de  l'Euro- 
pe 3  ont  f  ai  cl  pour  ceux ,  qui  ont  ejlé  honnore%jle  leurs 
bonnes  grâces ,  qui  ri  ont  pas  rendu  la  centiefme  partie 
desferuices  que  V.M.a  receu  de  Mr  le  Cardinal^  Ç$ 
quelle  ne  fçauroit  recompenfer  non  feulement  en  luy 
bref  ant fans  caution  voflre  Royaume  (comme  il  pu- 
blie que  V.NL.veut faire)  mais  en  le  luy  donnant  tout 
mtier,  &nefereferuant  queVer failles. 

GrandRoy,  c  ejl  ainfique  l ambition ,  ïauari- 
:e>&  les  prodigieufes fortunes  font  t  ouf  ours  ingrates^ 
\llesfont  comme  la  pierre  Siphnie^qui  s  endurcit  efiant 
Wroufée  d'huile .  Celuy  qui  croit  auoir  tout  mérité, 
neïlime  iamais  vne  partie  -,  Ç$  s  il  veut  auoir  le  refle, 
non  feulement  ilme(f?rife  cequilpoffede ,  mais  il  tient 
pour  iniufte  celuy  quife  referue  quelque  chofe ,  &  il 
\ieuientfon  ennemy.  Il  ne  faut  pas  trouuer  ejlrangc^ 
yil  hjl  de  ceux  qui  entreprennent  de  le  faire  cognoiflre 
nefchant  Ppuis  quilhfl  de  celuy  qui  lefaiâparoiBre 
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grand  \  ny  s  il  veut  perdre  ceux  qui  le  blafmentpour 
les  biens  qu 'il  a  extorque^puis  quilvoudroit  ruiner 
celuy  qui  ne  les  a  pat  tous  abandonné1^. 

Sa  puiffance  qui  eïï  conduire  par  la  malice  5  &fa 
fînejfe  qui  efl accompagnée  de  violence ^ont  commis & 
ont  voulu  defguifer  les  maux  que  la  Roy  ne  vojlre^j 
zïMere  a  fou  fer ts.  Mais  elles  ne  fçaur  oient  couurir 
les  diffamât  ions fcandaleufes  publiées  auecpriuilege> 
Of  noms  des  Imprimeurs  :  ce  qui  afaiff  trembler  les 
/âges,  pleurer  les  gens  de  bien,  Ç$  nom  a  forcé  de  pren- 
dre la, plume ,  pour  aduertir  Vojire  Maieftédu  dan- 
ger>  auquel  fa  perfonne,  fa  réputation,  tffk  Couron- 
ne font  expo/e  es. 

Si  en  tef m  oignant  nos  bonnes  intentions ,  Ç$fain- 
£tes  ajfe Etions ,  nomfommes  traitez,  auec  toute  forte 
de  rigueur  j  nous  chercherons  la  confolation  dans  nos 
confctences&  dans  le  Ciel^&  nouffouuiendrons^qut 
ï  Empereur  Bafde  fur  nommé  le  Macédonien,  eftam 
emporté  par  vn  grand  cerf,vn  bon  &  adroiâ ferul 
teur  coupa  la  ceinture  defon  Maiïire ,  par  laquelle i 
ejloit  acroché  a  vn  andouiller  :  ce  braue  homme  qu 
auoitfauué  la  vie  a  ce  I } rince  >  fut  tué  par  vnfiat 
eur^qui  difl  quil  auoit  tir  élevée  contre  l'Empereur 
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Sire  ^finous  eflionsfî  malheureux,  que  l'aduan- 

Uge  que  nos  ennemis  ont  d'eflre  auprès  de  vous ,  per- 
fuadafi  a  VofireM^aieftéque  nous  attaquons  noHre 
Roy  'y  lors  que  nom  voulons  couper  les  liens ,  par  lef 
mels  <vne  befle farouche £  emporte ,  nous  croirions  élire 
Martyrs  en  mourant  après  auoir  conferué  voflro 
vie  ^  défendu  t honneur  de  la  Roy  ne  vojlre  Mere3 
Qir  tout  la  part  que  VoHre  Maie  (lé y  doit  prendre. 

Nous  lafoufiiendronsfans  apprehenfion  des  vio- 
lences Jecretes  ç£  publiques  de  Mon/leur  le  Cardinal^ 
^fommes  ajjeurez, ,  que  nos  plumes  e fiant  celles  de  la 
vérité ',  qui  eïl  <vne  aigle  gêner eufe  0*  clairuoyante^ 
îeuoreront  celles  des  oy féaux  de  nuiff ,  qui  font  les  im- 
•  wfieurs  &  flatteurs  que  Monfieur  le  Cardinal  em- 
{ iloye  ypourfe  faire  louer >  &  blafmer  ceux  qui  s  oppo- 
sent a  fesdeffeins. 

\  Il  trouuera  plus  d'auantage  dans  le  filence  que^j 
'  lans  le  bruiâ ,  fon  train  &fes  aâions  en  font  ajfez,-y 
ans  y  adioufter  celuy  des  colporteurs ,  qui  crieront  vn 
our  auec  liberté  les  veritezj,  quon  riofe  voir  quen  ca- 
chetés ,  cependant  que  le  menfonge  publie  hautement* 
\u  triomphes  de  tiniuïiice. 
Vofire  Maiefié  rccognoiïlra  en  nous  plus  de  fwce- 

B  rite, 


10 

rite\  pin* décourage ,  Çffpeut  eftre ,  plu* de  capacité 
pour fonferuice ,  quon  ri  en  peut  trouuer  parmy  ceux 
qui  employent  toute  forte  d'ejiaye s  tire' es  du  desbris 
de  vojire  authorité^  des  ruines  de  vofire  EHat ,  des 
efclats  de  vofîre gloire ',  f£  qui  adioufient  lesfejîm  de 
leursfoiblesjiiles  pour  appuyer  la  grandeur  de  M*  le 
CardinaL 

*Dieu  qui  aymervoHreperfonne>&evo£ire  Royau- 
me ,  qui  protège  les  innocens ,  Ç$  qui  a  pitié  des  oppri- 
mégi»  qui  refiïle  aux  ambitieux ,  &  qui  deteHe  les 
violens-yfera  cognoifire  toutes  ces  <veriteZj  a  VofircA 
o!Maiefte\  &>  nom  le  prierons  fans  cejfepour  vofîre 
profitent  éf$ fanté.  j }  \ 

SIRE,  1 

'De  Vostre  Maieste'  \ 

Tref-httmble>  trefiobeijfitnt^  g/ 1 ref 
fidèle  fer  tuteur  >  (efrfubiefô 
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serons  nous  pauures  habitans 
de  la  vallée  de  larmes,  ie  ne  di£fo 
pas  attaquer ,  mais  regarder  le 
Seigneur  des  Montagnes  ,  qui 
fbuftiennent  le  Ciel,££  qui  iettent 
les  feux  6c  des  flammes ,  comme  celles  de  Sicile*, 
m  pluftoft  comme  Sina,  fur  laquelle  on  nousExod.j* 
reut  faire  voir  le  grand  Dieu,  tonnant,  ardant, 
:onfumant ,  &C  vn  Moyfe ,  qui  defcend  auec  les 
ables  de  la  Loy ,  employant  TEfcriture  fain£te, 
)our  nous  reprendre, 8C  menacer?  Il  entre  en  vne 
elle  cholere,  que  il  nous  luy  répliquons  la  moin-- 
Ire  parole,  il  caifera  fur  noftre  tefte  les  deux  pier- 
es ,  fur  lefquelles  il  di6t  que  Dieu  a  graué  fes 
:ommandemens .  lettons  nous  à  genoiiils  de- 
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liant  luy  ,  prions  le  d'eftre  noftre  médiateur  ,  Se 
luy  tefmoignons  que  nous  defirons  de  nous  con- 
uertir.  Mais  i'ay  peur  que  cet  homme  a  reue- 
lations,  qui  fe  di£fc  le  Seigneur  des  Montagnes,ne 
foit  point  le  bon  Moyfe^  mais  cet  impofteur  de 
Candie,  qui  fît  précipiter,  noyer,  ô£  mourir  dans 
les  deferts  tant  de  pauures  luifs,  qui  alloient  auec 
luy  au  rencontre  du  Melïie.  Ce  qui  m'en  faiâ 
desfier,eft  qu'il  s'appelle  Seigneur  (ce  que  le  vray 
Moyfè  ne  fit  iamais)  qu'il  confeffe  qu'il  eft  tranf- 

Nam.13  porté  de  furie  comme  Balac  ennemy  iurê  des 
Ifraëlites -,  qu'il  abufe  de  l'Efcriturefainâie,  ap- 
pliquant aux  bons  Catholiques  les  defcriptions 
que  PApoftre  fainâ:  lu  de  a  fai£t  des  hérétiques, 
def  quels  il  eft  folliciteur  gênerai.  Il  ne  faut  point 
faire  de  difficulté  de  l'aborder,  ny  craindre  d< 
toucher  cette  montagne ,  encore  qu'il  fembl 

pf.143.  qu'elle  foit  toute  en  feu.  le  fçay  bien  quelle  fu 
mer  a  fi  on  la  frappe:  qui  en  doute  ?  puis  qu'elle  2 1 
vomy  tant  de  flammes ,  de  charbons,  2£  de  cen 
dres,  pour  brufler,  noircir,  &C  accabler  des  inno 
cens  qui  eftoient  efloignez  par  refped  5c  pa 
crainte» 
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Il  eftoit  queftion  de  réfuter  les  fai<5ts  contenus 
dans  vne  lettre  de  Monfîeur  Frère  vnique  du 
Roy.  Sa  Maiefté  auoit  refpondu  en  termes  gé- 
néraux, ïans  vouloir,  pour  quelques  confidera- 
tions,  examiner  tous  les  articles  èc  chefs  des  ac- 
■  cufations  contre  ion  principal  Miniftre.  On  de- 
mandoit  iuftice  à  celuy,  qui  la  peut,  ÔC  doit  faire 
aux  plus  foibles  de  fon  Royaume  contre  les  plus 
puiffants-  8i  qui  permet  par  les  loix  de  fon  Eftat, 
que  les  Parlemens  la  rendent  en  choies  ciuiles 
contre  luymefme.  Ce  grand  oc  bon  Prince  por- 
te le  nom  de  Iufte,Ô£  le  fera  toufiours,  encore  que 
les  efifeâs  de  fa  iuftice  foyent  (  en  ce  qui  nous  re- 
garde) arreftez  pour  quelque  temps ,  par  la  ma- 
lice de  ceux,qui  luy  voudroient  ofter  la  plus  bel- 
le vertu  de  fon  ame  ,  6c  rompre  le  plus  riche 
fleuron  de  la  Couronne  -,  parce  qu'ils  ont  f  ubiedfc 
de  craindre  celle  qui  a  la  puiiïance,  &C  qui  aura 
bien  toft  la  volonté  de  les  chaftier.  Nous  Fefpe- 
rons  ainfî ,  quels  artifices  qu'on  puiïîe  apporter 
pour  deftourner  fon  cours,  pour  couurir  les  cri- 
mes qui  méritent  punition ,  èC  pour  fermer  la. 
bouche  aux  accuiateurs .  Elle  n'eft  point  yete- 
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nue  ny  par  la  foibleffe,  ny  par  le  mauuais  naturel 
du  Roy,  qui  eftbon  ôc  généreux-,  mais  par  quel- 
que fecret  de  la  Prouidence  de  Dieu ,  qui  veut 
que  la  flèche  qui  partira  de  Ion  arc  frappe  d'au- 
tant plus  rudement,  que  la  corde  fera  plus  ten- 
due, que  les  péchez  des  coulpables  s'augmente- 
ront, que  la  patience  des  innocens  leur  aura  ac- 
quis plus  de  mérite  :  &C  que  l'oppreffion  de  la 
Vefoe  fe  rendant  plus  violente  aura  fortifié  la 
voix,  qui  demande  à  Dieu  la  vengeance  •  que  le* 
cœur  de  l'affligée  ne  defire  pas ,  mais  qu'il  plaife 
au  Roy  de  faire  reparer  Tiniure  qui  eft  faiâ:e  a 
fa  naiffance ,  ôC  les  ruines  de  fon  Eftat,  par  les 
voyes  que  fon  bon  naturel ,  èc  fa  prudence  luy 
iuggereront. 

Cette  grande  Princefïe  ne  demande  autre 
choie  ny  au  Ciel,  ny  à  la  terre  :  elle  fe  fbufmet  ^ 
la  volonté  de  Dieu ,  èC  à  la  iuftice  du  premier 
Parlement  de  France,  dans  lequel  elleaefté  dé- 
clarée Régente ,  defchargée  de  fon  Gouuerne- 
ment,  remerciée  ÔC  loiiée  par  la  bouche  du 
Roy ,  de  laffedion ,  de  la  fidélité ,  &C  du  coura- 
ge qu'elle  auoit  tefmoigné  en  la  conferuation 

de  fa 


de  fa  personne  facrée,  &c  de  Ton  Eftat. 

Failloit  il  fur  le  fubie&  d'vne  lettre  efcrite  par 
Monfieur,qui  ne  contient  que  des  faids  qui  le 
touchent ,  ÔC  ne  parle  au  Roy  qu'en  paffant  du 
mauuais  traitement ,  qui  eft  fai£t  à  leur  bonne 
Mère,  prendre  occafion  de  faire  vn  libelle  diffa- 
matoire, impie,  exécrable,  &C  digne  d'eftre  brufté 
auec  fbn  autheur?  Failloit  il  defchirer  les  entrail- 
les, qui  ont  porté  le  Roy ,  ÔC  intereffer  non  feu- 
lement fa  Maiefté,  mais  tous  les  Princes  2£  Prin- 
cefles  de  la  Chreftienté  à  la  defenfe  de  la  réputa- 
tion de  leur  Mère,  de  leur  parente,  ô£  de  leur 
alliée? 

Ceft  à  ce  coup  que  voftre  deffein  a  efclaté , 
que  voftre  fiel  s'eft  creué ,  que  voftre  poifon  s'eft 
refpandu ,  que  la  cholere  a  furmonté  voftre  diiîi- 
mulation ,  &c  que  vous  auez  mis  au  iour  les  fe- 
crets,  que  vous  auiez  caché  dans  les  ténèbres  dV- 
ne  profonde  hypocrifîe  -,  aufti  ne  parlerons  nous 
plus  d'artifices  qued'vn  fèul,  pour  lequel  tous  les 
autres  ont  efté  inuentez  ,  &C  pra&iquez.  Vous 
(çauez  l'exacte  recherche  que  vous  auez  fait  Thy- 
1er  paffé  de  quelques  papiers ,  que  vous  iugiez 
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pouuoir  feruir  contre  le  Roy  5  au  cas  qu  il  vou- 
luft  employer  fa  iuftice,ô£  (a  puiflance  pour  cha- 
ffcier  celuy,qui  a  trop  abufé  de  fa  bonté:  vous  pré- 
pariez défia  des  pièces,  pour  mettre  toutes  chofes 
en  confufion.  le  n'en  diray  pas  d'auantage  •  par- 
ce que  la  main  me  tremble ,  mes  yeux  s'efbloîiif- 
fent ,  ô£  mon  cœur  panteie ,  lors  que  ie  penfe  au 
chemin  que  la  furie  de  l'ambition  veut  prendre, 
quand  elle  fe  verra  prefféede  rendre  compte  de 
fesa&ions.  Il  fuffit  de  dire ,  qu'elle  veut  eftre  in- 
grate iufques  au  dernier  poind,  Se  faire  dire,que 
ce  neft  pas  fans  raifon , que faincl  Paul  dans  les 
a,.Tim: 3 .marques  des  derniers  temps  a  ioinâ:  les  ingrats 
fclafîi!  auec  lesfcelerats.  Si  l'ingratitude  s'augmente  auec 
les  bienfaits ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ayant  paru 
trefgrande  après  les  trefgrands  de  la  Roy  ne  Mè- 
re ,  elle  ne  foit  extrême  dans  les  extrêmes  5  que 
M1*  le  Cardinal  a  receu  du  Roy ,  bC  qu'elle  ne  le 
porte  à  la  ruine  del'Eftat,  ô£  de  la  perfonne  de 
fon  Maiftre  5  S£  principal  Bienfaiteur. 

Si  Dieu  ,  les  Sainds  ,  S£  la  raifon  ne  defen- 
doient  de  redire  les  blafphemes  qui  ne  doiuent 
eftre  ny  fupportez ,  ny  répétez  •  fi  nous  n'auions 
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plus  de  honte,que  vous  d'effronterie ,  Se  fi  nous 
n'eftions  meillieurs  Chreftiens  que  vous  n'eftes 
Religieux^  le  public  liroit  des  accufations ,  &C  des 
preuues  qui  le  fbufleueroient  contre  vous ,  8C 
feraient  defpauer  les  rues  pour  vous  aflbmmer  : 
mais  Dieu  Ce  referue  la  gloire  >  ££  au  Roy  Thon- 
neur,de  vous  auoir  chaftiez. 

Voftre  rage  deuroit  eflre  affouuie ,  après  auoir 
efloigné  des  confeils  du  Roy  celle  qui  eft  natu- 
relement  fa  première  Confeilliere ,  fi  Pinfidelité 
ne  l'a  priuée  de  ies  droits ,  non  le  manquement 
d'affe&ion  enuers  vn  feruiteur  infidèle.  Vous  ne  r<>ye\p 
vous  eftes  pas  contentez  d'ofter  à  la  Royne  Mere^f/^ 
de  fa  Maiefté  la  cognoiffance des  affairés  :  mais  ***** 
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vous  auez  enferme  les  yeux ,  qui  veilloient  pour  ié3'lt 
la  conferuation  de  la  perfbnne  8i  fanté  du  Roy, 
parce  qu'ils  efclairoient  vos  a6tions,  &C  s'offen- 
çoient  du  bon  marché  que  vous  auez  fai<5t  de  fa 
vie-,  de  laquelle  celle  de  la  Mère  defpend  auifi  vé- 
ritablement,  comme  il  eft  affeuré  que  le  fils  en  a 
tiré  la  fienne .  N'eftiez  vous  pas  contens  dans 
cette  détention  defguifée  au  Roy ,  qui  n'a  iamais 
feeu  la  moindre  circonftance  de  ce  fcandale,d'a- 
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uoir  donné  tous  les  iours  mille  fubie&s  d'affli- 
ction à  celle  qui  ferait  morte  de  douleur  5  fi  la 
confolation  de  Dieu  ,  Ton  courage  ,  g£  le  defir 
qu'elle  a  de  fe  conferuer  pour  le  Roy,  n'euffent 
fortifié  Ion  cœur?  Ne  vous  arreftez  vous  pas, 
après  auoir  eu  la  fatisfaction  d'auoir  contraint 
de  fortir  hors  de  France  celle  qui  luy  a  donné  vn 
bon  Roy  ?  &C  laquelle  n  y  a  peu  eftre  plus  long 
temps  fans  mourir ,  ou  fans  vous  rendre  crimi- 
nels dVne  violence ,  qui  euft  efté  plus  eftrange, 
que  celles  que  vous  auez  fai£t  -,  encore  que  nous 
ayons  fubie£t  de  croire ,  que  voftre  double  artifi-  ; 
ce  a  donné  iour  à  cette  liberté ,  pour  tirer  du  mal 
de  ce  bien  :  mais  la  prouidence  de  Dieu  vous 
confondra,  &C  fera  naiftre  le  bien  de  ce  mal.  j 

Vous  Sr  des  Montagnes ,  qui  auez  efté  vn  de* 
principaux  confeilliers  de  ces  fcandales  ,  qui 
auez  faid  du  Théologien  ,  pour  perfuader  au 
Roy,  qui  a  la confcience  trefbonne ,  ôCquirefï- 
(ïoit  au  deflein  de  Mr  le  Cardinal,  que  fa  Maieftc 
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eftoit  obligée  d'efloigner,d'emprifonner,  ôcd 
faire  enleuer  par  force  la  meillieureMere,&;k 
plus  grande  PrincefTe  du  monde ,  ô£  de  chaffei 
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Ton  Frère  vnique.  Vous  qui  fai&es  mettre  tant  de 
perfbnnes  en  penfion  à  la  Baftille ,  pour  enrichir 
voftre  frère ,  &  qui  portez  celuy  qui  vous  croit  à 
demander,  achepter ,  &C  prendre  hardiment  tous 
les  Gouuernemens  des  Prouinces  &c  places  de 
France.  Vous  qui  déniez  vous  arrefter  dans  ces 
confeils  6c  ouurage  du  démon  de  ténèbres  >  vous  eftes  pfai., 
ferai  de  celuy  du  midy ,  pour  mettre  au  iour  l'eferit 
abominable  &C  furieux,  que  vous  auez  fagotte 
auec  tant  de  précipitation  èC  cholere,que  lailTant 
à  part  quelques  pafîages  de  l'Efcriture  fain&e, 
de  laquelle  vous  abufèz,  comme  faifoit  le  diable 
quand  il  tenta  noftre  Seigneur-,  nous  pouuons  di- 
re auec  verité,fans  zèle  Ô£  fans  pa{ïion,qu'en  vou- 
lant plaider  contre  la  nature  vouslauez  perduey 
ô£  d'homme  eftes  changé  en  befte  farouche  -,  ou 
plufteft  du  plus  malin  efprit  de  ce  monde ,  vous 
eftes  deuenu  le  plus  malin  efprit  de  l'enfer. 

Vous  dites,  que  vous  eftes  le  fils  de  Crefm\  nous  Pag.  5 
fçauions  bien  que  vous  eftiez  ion  principal  mi* 
niftre ,  comme  il  eft  celuy  du  Roy  :  nous  auons 
veu  à  Lyon  vn  train ,  qui  approchoit  de  celuy 
d'vn  Prince ,  ÔC  vne  liurée  de  gris  &C  de  iaunef 

C  z  qui 


/ 


10 


qui  a  fai&  cognoiftre  que  vous  auiez  quitté  vo- 
ftre façon  de  viure,  6C  vouliez  abandonner  voftre 
condition  :  mais  nous  ne  croirons  iamais ,  que 
vous  puiffiez  eftre  comparé  à  vn  muet ,  fils  de 
Roy  •  parce  qu'il  y  a  long  temps  que  vous  ne  par- 
lez que  trop,ô£  ne  di6tes  rien  de  bon: &C  quand  vo- 
ftre langue  auroit  efté  liée  iufques  à  prefent ,  l'oc- 
cafion  que  vous  di6tes  qui  fe  prefente  de  défen- 
dre le  Roy,  qu'on  veut  attaquer  en  fa  perfbnne, 
ne  doit  pas  faire  vn  fi  grand  effort  fur  les  organes 
de  voftre  voix ,  fi  vous  ne  prenez  pour  le  Roy  ce- 
luy  qui  le  voudrait  bien  eftre,  qui  prend  toutes 
les  marques  de  la  Royauté ,  &C  les  chemins  pour 
y  paruenir  -,  &C  qui  promet,  s'il  y  peut  arriuer,  que 
vous  ferez  fbn  Cardinal,ê£fon  grand  Aumofhier, 
Encore ,  fi  vous  prenez  bien  garde  à  ce  que  nous 
auons  eicrit,  vous  ne  trouuerez  pas ,  que  nous 
ayons  iamais  diâ:, qu'il  faille  attenter  fur  fa  vie, 
ê£  que  nous  layons  demandée ,  ny  au  Roy ,  ny  a 
fa  luftice.  Nous  defirons  la  fin  &c  le  remède  des 
maux  ,  non  le  fang  &£  la  mort  des  personnes. 
Nous  croyons ,  que  c'eftvn  facrilege  d'afïàfTiner 
les  Prélats  facrez-,  6C  c  eft  vnegrande  preuue5que 
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nous  ne  le  voulons  pas  faire,de  ne  Falloir  pas  fait, 
ô£  d'auoir  retenu  les  mains  de  ceux,  qui  ont  le  zè- 
le d' Abifaï.  Nous  ne  defirerons  pas  înefnies  en 
nos  prières ,  ce  que  l'homme ,  qui  eftoit  félon  le 
cœur  de  Dieu,  luy  demandoit:  Seigneur  infatué^  2.Re<r, 
le  confeil  Â Ackitophel .   Au  contraire  nous  fup-  I^ 
liions  iadiuinebont€5quefes  confeils  fbyent  fa- 
.  utaires  au  Roy-  eftans  aiîeurez,que  s'ils  le  pou- 
uoient  eftre  ,  les  innocens  y  trouueroient  leur  fa- 
lut ,  les  affligez  leur  çonfolation,  le  peuple  le  fou- 
lagement ,  &le  Roy  (a  gloire^  que  nous  defirons 
auec  plus  de  vérité,  Scde  paillon,  que  vous  ne 
£ai£ies  auec  flatterie ôcdifTimulàtibn., 

Vous  eftes  donc  bien  efloigné,Mr  des  Mon- 
tagnes, d'eftre  en  ce  rencontre  femblable  au  fils; 
de  Crefixs  -,  il  n'y  a  pas  vn  de  nous  qui  ne.  vouluft; 
expofer  mille  vies  pour  celle  de  fon  Roy ,  Se  qui 
n  aimaft  mieux  auoir  receu  vn  coup  de  poignard 
dans  le  fein ,  que  fi  noftre  Prince  auoitvne  dgta-- 
tinure  fur  la  main.  Gferiez  vous  bien  douter  des; 
véritables  8£  iinceresaffedions  de  la  Royne  Nie-  - 
re  de  fa  Maiefté,  8£  de  Monfîeur  fon  Frère,  &C, 
préférer  à  ce  bon  Sang  les  feintes  proteftationsi 
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oc  larmes  hypocrites  à\n  feruiteur  flatteur  ?  Fai- 
tes cognoiftre  le  vice,  qui  aeftouffé  la  nature} 
èc  le  monftre  de  péché ,  qui  a  arraché  les  cœurs. 
Monftrez  nous  que  la  perte  du  ingénient  aye  fui- 
ui  celle  de  la  confcience ,  &C  qu'vne  mère  foit  de- 
uenuë  non  feulement  mefchante ,  pour  defîrer  1; 
ïuine  de  fbn  enfant  •  mais  foie ,  pour  le  réduire  à 
l'vnité,  en  laquelle  il  y  a  fort  peu  de  fureté,  $C  qui 
l'approche  du  danger  de  tomber  entre  les  mains 
de  les  ennemis.  Nous  auons  bien  fceu,  que  des 
valets ,  des  tireurs  de  laine ,  &C  des  filous  auoient 
efté  femez  dans  les  cabarets  fiiiuans  la  Cour ,  ÔC 
dans  ceux  de  Paris ,  pour  vomir  auec  le  vin  des 
blafphemes  femblables  à  ceux  que  vous  efcriuez: 
mais  nous  n eufïions  iamais creu ,  qu'on les  euft 
l<  u-    imprimez  dans  la  capitale  du  Royau  me  auec  pri- 
Eflienne  uilege ,  8c  le  nom  du  libraire  -,  qu'on  les  euft  ven- 
Rtc^er\  dus  au  Palais,  Ôifur  le  Pont  neuf,  q  UVn  Reli- 
miegeefl  gieux  les  euft  compofez  ,  ÔC  qu  vn  Cardinal  les 

&Er  eu#  htâ  diftribuer. 

Sécrétai-      La  confblation  que  vous  donnez  aux  pauures 

roj.      affligez ,  eft ,  que  l'abomination  eft  montée  dans 

cet  efcrit deteftable  au  fbmmet de. (on  précipice, 


&;  qu'elle  n  a  rien  qu'à  faire  le  faut  dans  l'enfer. 
Vous  entreprenez,pour  tafeher  de  ruiner  noilrc 
innocence  ,  ce  que  la  malice  (fi  nous  en  auions) 
defîreroit  qu'on  fifl,pour  nous  venger  de  Tiniurc. 
Vous  fai£tes  paroiftre ,  que  la  fin  de  voftre  tragé- 
die s'approche  3  lors  que  pour  faire  rire  les  fols,  ÔC 
pleurer  les  fages,  deuant  que  de  renuoyer  la  com- 
pagnie, vous  prefentez  fiir  le  théâtre  3  que  vous 
auez  enfanglanté ,  ceux  qui  eftoient  appeliez  par 
les  Romains,les  Andabates,  qui  auoient  les  yeux 
bandez,  &  vne  maffuë  en  main,  auec  laquelle  au 
lieu  de  frapper  fur  leurs  ennemis ,  ils  enflent  de£ 
chargé  des  grands  coups  fur  les  Sénateurs  ô£ 
vierges  Veftales ,  qui  eftoient  aux  plus  bas  fieges,. 
fi  les  barreaux  ne  les  enflent  défendus.  Ne  voyez 
vous  pas,  que  vous  efcriuez  dans  vn  Royaume,, 
où  la  naiffance  fai£t  &C  afTeure  lesRoysîne  recog- 
noifîezvous  pas,  que  dans  l'opinion  de  toute  la 
terre,  la  vertu  de  la  mère  fai&  honneur  aux  en- 
fans ,  qui  en  font  fortis  ?  Grand  Roy,  foufïri- 
rez  vous  long  temps  cette  iniure,ô£  lai  fierez  vous 
impuni  ce  crime  de  leze  Maiefté  au  premier  chef? 
Si  toutes  les  iuftices  de  voftre  Royaume  font  non 
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feulement  fburdes  pour  le  prefent ,  mais  aueugles 
.  pour  raduenir,8c  fi  on  leur  a  lié  les  fens  auec  les 
mains  ^  le  Ciel  par  quelque  notable  iugement 
ioindra  le  chaftiment  du  crime  commis  contre  la 
oerfbnne  de  Voftre  Maiefté,  attaquée  en  celle  de 
.  a  Royne  fa  Mère  :  8C  comme  nous  auons  fubied 
de  dire,  que  vous  eftes  plus  offenfé  qu'elle  -,  nous 
auons  auffi  occafîon  d'appréhender, que  l'ingra- 
titude ne  foit  plus  grande  contre  Voftre  Maie- 
fté:  nous  le  iugeons  par  cette  règle,  que  la  mef- 
cognoifTance  croiffant  auec  les  bienfaits ,  bC  la 
malice  auec  la  puifTance,  elles  produiront  des 
plus  eftranges  effedts  contre  Voftre  Maiefté ,  que 
n'ont  efté  tous  ceux  que  nous  auons  veus  contre 
la  Royne  voftre  Mère.  Chacun  fçait  comme  el- 
le a  efté  trai&ée  par  les  a£tions-j  voicy  comment 
elle  l'eft  par  les  efcrits. 
Pag.4.  Le  Sr  des  Montagnes  faidt  femblant  de  vou- 
loir refpondre  à  la  lettre  de  Monfîeur  Frère  vni- 
que  du  Roy,8c  de  la  conuaincre  de  faux  en  tous 
fes  chefs  2&  articles  :  mais  les  fumées  de  la  chole- 
re  luy  font  perdre  tout  auffi.  toft  la  fouuenance 
de  fa  proportion:  fon  bel  efprit  &C  fa  grande  mé- 
moire 
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moire  ne  luy  fourniiTant  rien ,  pour  oppofêr  aux 
veritez  de  ce  qu'il  appelle  Manifefte  ,  éc  fa  rage 
eftant  plus  animée  contre  celle  qui  deuroit  eftre 
trai£tée  auec  plus  d'honneur ,  il  fai£t  vne  inue- 
âiue  dVn  homme  forcené  contre  la  Royne  Mè- 
re de  fa  Maieftéj&baiflant  fa  tefte  pointue  dVn 
mefme  coup,il  hurte  le  ventre  qui  a  porté  leRoy, 
qui  reçoit  la  plainte ,  6c  le  Prince  qui  l'a  fai6h  Il 
croit,qu'il  fera  eftimé  bien  fage ,  après  qu'il  aura 
fai£t  vne  proteftation  grofïiere  y  quil demeurerav*g.$< 
\$ans  les  termes  du  rejf?e£t>  qui  e[i  deu  a  la  naijfancc^j 
de  Mon  fleur  \  lors  qu!il  defchire  les  entrailles  qui 
l'ont  porté,  ô£  qu  il  rend  fbn  extra&ion  non  feu- 
lement vile,  mais  infâme.  Ildi£t5 quil  entreprend 
U  defenfe  du  Roy  j  èC  luy  conduid;  vn  fi  foible  fe- 
cours ,  qu'on  peut  iuger  aifement ,  que  c'eft:  vn 
pauure  Moyne  qui  l'a  dreffé.  Il  disque  nous 
mons  efcrit  auec  mejpris  :  mais  fes  paroles  font 
des  blaiphemes ,  Ôt  les  louanges  qu'il  donne  à  fa 
Maiefté  font  fi  froides^ôc  fi  petites5que  nous  pou- 
vons dire,  que  c'eft  vn  Aduocat  preuaricateur. 

Et  afin  qu'il  recognoiffe  les  véritables  &C  bons 
(ojtimens  que  nous  auons  duRoyinousThonno- 
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rons  de  tout  noftre  cœur,  non  feulement  pour  fa  ; 
dignité  Royale,  mais  pour  les  admirables  quali- 
tés de  fa  perfonne:  &C  adiouftons  ce  que  vous  luy  ' 
oftez ,  la  grandeur  6C  le  luftre  qu'il  tire  de  la  ver- 
tu  de  fa  fource.  Nous  fommes  François  en  FlaiL- 
dres ,  8£  comme  les  Perfes  nous  adorons  par  tout 
noftre  Roy.  Nous  difons  qu'il  eft  trompé  par  les 
mefchans,  comme  Salomon  Ta  efté  auec  tout* 
fa  prudence ,  ë£  Dauid  auec  fà  grande  pieté  pai 
Achitophel ,  qui  eftoit  fon  premier  Confeilliei 
èC  comme  tous  les  bons  &C  fages  Empereurs  l'ont 
efté,  pluftoft  que  les  feueres  ô£  cruels  qu'on  a  ap- 
préhendé ,&£  que  les  plus  fimples ,  qui  font  ordi- 
nairement deftians.  Nous  publions ,  que  ce  n  ei 
pas  chofe  eftrange ,  qu'vn  Prélat  de  l'Eglife  fur- 
prene  vn  Roy  pieux  -,  qu'vn  efprit  rufé  deguife  la 
vérité  à  vne  bonne  ame  •  qu'vn  grand  difcoureur 
la  face  rendre  pluftoft  en  la  laffant ,  qu'en  la  per- 
fuadant-,  qu'vn  burin  d'acier  graue  fur  l'or,  qui 
par  la  force  d'vne  roiie  &C  d'vn  cifeau  bien  acéré 
fn  diamant  foit  taillé  -,  que  les  rayons  du  foleil 
paroiffent  rouges  ,  s'ils  paffent  au  trauers  d'vn 
verre  qui  eft  de  cette  couleur  7  ny  que  Phaeton 
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brufle  le  monde  ,  lors  qu'il  fe  mefîede  conduire 
le  chariot  du  ioleil. 

Nous  fçauons ,  Se  déclarons  à  toute  la  Chre- 
ftienté ,  dans  laquelle  nos  eferits  feront  mieux  re- 
ceus  que  les  voftres ,  ôe  qui  fera  plus  foigneufe  de 
cônferuer  les  veritez  que  les  flatteries  :  Que  le 
Roy  eft  bon ,  Se  iufte  •  encore  que  les  effe&s  de  fà 
bonté5Se  de  fa  iuftice,pour  ce  qui  regarde  la  Roy- 
ne  fa  Mère ,  Moniieur  fon  Frère ,  plufieurs  partir 
culiers ,  ôe  le  foulage  ment  de  fon  peuple ,  foyent 
arreftez  par  la  malice  ôe  iniuftice  de  ceux  ,  le£ 
quels  peuuent  retenir  le  cours  de  ces  belles  eaux, 
auffi  bien  que  celuy  des  larmes.  Mais  nousfbm- 
mes  affeurez ,  qu  elles  s'enflent  d'auantage  ,  ôe 
quelles  rompront  Remporteront  bien  tofttou- 
tes  les  digues  ô£  artifices  5  ôe  noyeront  les  ou- 
uriers  qui  les  ont  inuentez  ôe  dreflez.  Le  feu  de 
l'amour  naturel  ne  pouuant  paroiftre  au  dehors, 
Se  eftant  enfermé  dans  vn  bon  cœur ,  fera  redou- 
3lé  par  vos  froideurs  qui  Tenuiroiiiient»  ôe  vous 
le  rendrez  fi  fort  5  qu  il  efehaufFera  les  innocens, 
Se  qu'il  deifechera  leurs  larmes ,  îors  qu'il  noirci- 
ca  6e  bruflera  les  criminels.  En  fin  $  Mr  des  Mon- 
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tagnes ,  noftre  affliction  ne  pouuant  eftre  plus 
grande,  ny  la  malice  de  ceux  que  vous  défendez 
plus  infolente  -,  nous  n'auons  rien  plus  à  craindre, 
que  pour  le  Roy  :  ô£  pouuons  efperer  quelque 
foulagement  de  la  bonté,îors  que  vous  eftes  tour- 
mentez de  la  continuelle  apprehenfion  de  fa  iu- 
ftice.  Nous  aymons  mieux  eftre  dans  la  patience 
accompagnée  d'efperance  ,  que  dans  la  violence 
jbourreiée  par  la  crainte.  Si  nous  Tommes  tenus 
pour  malheureux  en  fouflfrant  le  mal ,.  nous  nous 
eftimons  bien  heureux  de  ne  le  faire  pas. 
Pag'7-  Vous  faidtes  fortir  de  voftre  plume  des  chofo, 
qui  n'ont  iamais  paifé  par  nos  penfées  :  pour  taf- 
cher  de  nous  rendre  facrileges,  vous  elles  fcan- 
daleux.  Les  fages  doiuent  pluftoft  fupprimet 
qu'imprimer  les  blafphemes  des  fols.  Il  n'appar- 
tient qu'aux  impies  d'en  inuenter  &C  à  formel 
des  monftres,  non  pour  les  combattre,  mais  pour 
leur  faire  attaquer  l'Oindtde  Dieu.  Nous  na- 
tions iamais  defiré  des  cifeauxy  que  pour  rafer  h 
veille  d'vne  bonne  fefte  voftre  tefte  cauterifée 
&C  puante,  qui  a  trop  de  cheueux ,  pour  cachet 
voftre  ordure,  èC  voftre  profefTion.  Nous  ferions  •• 

fort! 
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fort  contens  de  vous  voir  dans  voftre  Cloiftre, 

auec  vue  couronne  bienfai&e-,  Si  de  vous  auoir 
perfuadé ,.  que  tout  ainfi  qu'elle  vous  reproche, 
qu'eftantvne  fois  mort  au  monde,  vous  n'y  dé- 
liriez pas  viure  comme  vous  fai6tes-,  que  nous 
fbmmes  prefts  de  mourir  tous  pour  fouftenir  cel- 
le du  Roy  5ÔE  que  pour  ce  fubieâ:  nous  honno- 
rons,  feruons,  ô£  affilions  l'ouuriere  qui  Ta  fai&e, 
qui  a  plus  d'intereft  à  fa  conferuation,  qu'vn  fer- 
uiteur  qui  la  rompt  pour  emporter  les  pièces ,. 
&C  qu'vn  Moyne  flatteur  qui  la  ternit  auec  les 
fales  vapeurs  de  fa  bouche  pourrie  ,  ô£  la  noircit 
auec  l'ancre  de  fa  plume  mal  taillée, 

Apres  cela  facholere  nous  maudiét,  au  lieuPag.7. 
que  fa  charité  nous  deuroit  exhorter  pour  nous 
conuertir,  fi  nous  eftions  mefchans».  Ce  grand 
Prédicateur,. qui  allègue  à  tout  propos  la  parole 
de  Dieu ,  n'y  a  iamais  leu ,  que  Moyfe  fuft  tancé  Num. 
pour  auoir  frappé  la  roche,  a  laquelle  il  deuoit20* 
parler  doucement  -,  ô£  que  l'enfant  ne  refufcita^Reg, 
point  touché  par  le  bafton,  mais  efchauffé  par  le  4* 
ïbuffle  d'Elifée.   Contre  ces  malédictions  nous 
difons  ce  qui  fut  di<3t  à  Dauid  parvne  belle  &C 

D  5  ver- 
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ï.Reg.   vertueufè  dame  :  Nom  ne  femmes  efmeus ,  nypar 

l4°  <vo$  benediBions  fiatteufes ,  nypar  vos  malédictions 
furieufes.  Vous neftes point noftre Pafteur: vous 
n'eftes  pas  bon  Religieux-  vous  n'auez  ny  iuri£ 
di6tion  dans  l'Eglife  5ny  crédit  enuers  Dieu  .Nous 
ne  prouoquons  pas  Ton  indignation  par  nos  vio- 
lences, mais  nous  Fappaifons  par  nos  patiences: 
nous  le  prions  qu'il  vous  rende  fages ,  Ôt  qu'il 
conuertiffe  ceux  qui  nous  perfècutent  par  effect, 
par  parole ,  &C  par  eferit.  » 

pag.7.  Vous  di6tes,que  nom  repref entons  le  Roy  comme 
efclaue:  ce  mot  eftfcandaleux-,  il  eft  trop  grand 
pour  le  deuenir52£trop  généreux  pour  le  fbuffrir, 
Nous  difons ,  que  la  vérité  luy  eft  deguifée  par  le 
menfonge,  &C  cachée  par  l'artifice*,  que  toutes  les 
portes  S£  feneftres  font  fermées  aux  bonnes  lu- 
mieresj  que  par  corruption ,  ou  par  crainte ,  on 
ne  luy  di£fc  point  ce  qui  Te  paffe,  '6c  on  luy  diét  ce 
qui  ne  fut,  ô£  ne  fera  iamais:  qu'on  chaife  tous  les 
iours  ceux  qu'on  prefume  auoir  intention  de  luy 
donner  quelque  bon  aduis  :  que  voftrebon  pa- 
rent, agent  principal  5  efpion  maiour  ,  ÔC  clerc  à 
gages  deceluy  qui  Fa  produit  ,  eft  touliours  at- 
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taché  aux  aureilles  de  fa  Maiefté  -,  pour  la  rem- 
plir d'inipoftures  fi  grandes  ,  que  c'eft  vn  tef- 
moignage  de  la  bonté  du  Roy  5  de  ce  qu'il  n'em- 
ployé point  toute  fa  puiffance,  pour  nous  faire 
serir  :  &C  nous  pouuons  dire  à  l'image  de  Dieu, 
:e  qui  a  efté  di£t  à  Dieu  niefme  :  Si  nous  ne  fom-  Thrcn.  j? 
m s  pas  c  on  fume ^ ,  nom  le  âeuons  a  la  mifericorde^j 
lu  Seigneur. 

Vous  nous  reprochez  5  que  pour  rendre  le  Royv*&7> 
idieux ,  (jr  appeller  les  étrangers  en  France  5  nom  le 
%epref entons  comme  Prince  d'vn  BftM  ruine ,  & 
ïvn  peuple  qui  mange  l'herbe.  Sauf  corre&ion  de 
roftre  capuchon ,  ce  n'eft  pas  noftre  deffein-  mais 
le  faire  voir  par  nos  tref-humbles  Remonftran- 
:es,cequi  ne  fe  peut  cacher  qu'à  ceîuy  qui  ap- 
>orteroit  le  remède ,  fi  vous  ne  couuriez  le  mal, 
jui  defcouuriroit  les  pillages,  lesprofufions,les 
ecelemens^Ôt  diuertiffemens  des  deniers  tirez  du 
mg  des  pauures ,  par  le  doublement  des  tailles, 
ftappes,  paflages  des  gens  de  guerre,  par  les  con- 
ributions  pour  les  faire  fubfifter  lors  qu'on  def 
pbe  les  monftres,  par  l'eftabliffement  des  Offi- 

iers  nouueaux,  qui  font  autant  de  fangfîies  ap- 
pliquées 


51 
pliquées  fur  les  veines  de  l'Eftat ,  qui  font  les 

marchands,  ô£  les  laboureurs,  ô£  par  les  impor- 
tions fur  toute  forte  de  marchandifes  ÔC  danrées, 
qui  ne  font  faidtes  que  pour  remplir  la  bourfe 
des  larrons,  leur  faire  baftir  èC  meubler  des  fu- 
perbes  palais,  achepter  des  rentes  fur  le  Roy ,  &C 
fur  le  peuple ,  auee  toutes  les  terres  des  voifins  ; 
faire  à  tour  de  bouquet  des  feftins  de  trente  ou 
quarante  mille  Hures,  recompenfer  tous  les  Gou- 
uernemens  de  France,  faire  rebaftir  les  citadeles 
&C  fortifications  defmolies  -,  bref,  tenir  en  marché 
tout  le  Royaume,  Si  acquérir  auec  le  fang  con- 
uerti  en  or,  ce  qu'il  faudra  retirer  auec  For  con- 
uerti  en  fang.  Nous  difons ,  qu'au  mefme  temps 
qu'on  fai£t  ces  infâmes  trafics,  le  peuple  enplu- 
fieurs  endroi&s  a  efté  priué  delà  nourriture  des 
hommes ,  pour  prendre  celle  des  belles  :  c'efij 
vne  chofe  que  le  Roy  doit  fçauoir ,  pour  y  ap- 
porter le  remède.  Si  vous  Pauiez  propofé  au  lieu 
d'augmenter  le  mal,ô£  de  vous  en  mocquer,nous 
ferions  tref-aifes  qu€  vos  confciences  euffent 
defchargéles  noftres,  ÔCque  des  bons  aduis  par- 
ticuliers euffent  empefché  l'efclat  public.  Vous 

con- 
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concluez  5  que  cela  donne  fubie&  aux  ennemis 

de  PEftat  d  entreprendre  fur  nous  :  mais  outre 
que  la  mifère  eft  plus  defcouuerte par  elle  meime, 
que  par  nos  efcrits  5  ils  fçauent  bien  que  nos  rui- 
nes font  plus  riches  que  leurs  baftimens,  que  nos 
mines  font  d  or  monnoyé ,  femé  par  toutes  nos 
terres  cpuuertes  de  fbldats-  que  la  guerre, que 
l'ambition  ô£  imprudence  de  Mr  le  Cardinal 
ont  rendue  vniuerfele  dans  toute  la  Chreftienté: 
ayant  reduid  tous  les  Princes  Ô£  Republiques  à 
l'incommodité,  fai6t  que  chacun  efcoute  la  voix 
de  Ton  peuple  ,  lors  qu'il  penfe  à  attaquer  le  no- 
ftre.  Outre  cela  nous  les  aduertiiîons ,  que  {ans  la 
faufïe  monnoye  que  vous  fai£tes  battre  par  des 
prifbnniers,  ô£  entre  autres  par  le  Pleffis  (ce  qui 
vient  de  l'inuention  du  Sieur  des  Montagnes) 
nous  içauons  deux  caches  qui  peuuent  entrete- 
nir deux  ans  deux  armées  de  cinquante  mille 
hommes  :  il  n'eft  queftion ,  pour  auoir  ces  grands 
threfbrs ,  que  de  loger  deux  personnes  en  vn  lieu 
qu'ils  ont  rempli  de  gens  de  bien  -,  pourueu  qu'ils 
ne  foyent  pas  gardez  par  le  frère  du  Sr  des  Mon- 
tagnes ,  qui  leur  feroit  trop  bonne  chère. 
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Au  refte,  vous  apprendrez  ,  quand  il  vous  i 

plaira,  à  parler  mieux  que  vous  ne  failles  de  lafc 

pag.s.    Royauté  :  vous  n'eftabliffez  fa  grandeur,  ^o 

dans  l'opinion ,  &  apprehenfîon  de  la  feule  ptiijfance  : 

vous  aurez  agréable  que  levons  aduertifïè,  quelj 

fous  le  nom  de  la  defenfe  du  Roy  vous  le  trahie  i 

fez  ,  lors  que  vous  n  affermifïèz  Ton  authorité, 

que  par  l'opinion ,  non  par  la  raifon ,  parmy  les 

hommes ,  èC  dans  la  parole  de  Dieu  entre  les 

Chreftiens.  Vous  auez  tort  de  n  appuyer  point 

les  Couronnes  des  Roys  fur  la  Iuftice,  pluftoft  l: 

que  fur  la  Puiffance  •  celle-là  produit  l'amour,  L 

6c  cette- cy  donne  la  crainte,  V 

Il  ne  ie  faut  pas  eftonner,{î  vous  auez  oublié  la  \{ 
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Pag.9.  première  Si  la  plus  grande  vertu  Royale  -5  parce 
&  I0'  que  vous  auezfaiâ:  vœu  de  n'en  parler  iamais,6C 
ne  mettez  rien  deuant  les  yeux  de  fa  Maiefté  que 
le  pouuoir  abfolu  •  par  lequel  vous  fai&es  pafïer 
toutes  chofes ,  fans  vous  fouuenir  du  tiltre  que 
le  Roy -a  pris  ,  &  que  vos  confèils  violens  luy 
auroient  défia  ofté ,  s'il  n  eftoit  plus  retenu ,  &C 
plus  équitable  que  vous.  le  laiffe  à  part  le  refte 
de  voftre  difcours  ,  bas ,  rude ,  &C  groffier ,  fur  les 

loiian- 


louanges  de  la  dignité  Royale  j  que  vous  eftes 
plus  capable  de  faire  meiprifèr  que  défaire  efti- 
!mer . 

Vous  nous  impofez,  que  nous  auons  di&,  que  Pag.  1 1 
le  Roy  a  triomphé  de  fes  ennemis  effranger  s ,  (*r  a 
\dompté /es  fubieâs  rebelles  plufloH  par  miracle  de 
\Dieu,  que  par  fa  conduire.  Nous  rendons  a  Dieu  ce  MattK. 
qui  eji  a  Dieu  -,  Ç$  referuons  a  Ce  far  ce  qui  eft  a  Ce- lz' 
far.  Il  eft  vray,  que  dans  voftre  Coup  d'Eftat,  6C 
'Entretiens  des  champs  Elifées ,  vous  n'auez  rien 
jdonné ,  ny  à  Dieu ,  ny  au  Roy  ;  de  peur  d'ofter 
I quelque  chofe  à  Mr  le  Cardinal.  Il  ne  fe  faut  pas 
eftonner,  fi  celuy  qui  prend  tout,  nelaifle  non 
plus  de  gloire  à  Dieu ,  ô£  d'honneur  à  fon  Mai- 
ftre ,  que  de  finances  &C  de  places.  Nous  reco- 
gnoiffons  comme  bons  Catholiques ,  que  Dieu 
afaiâ:  des  miracles  pour  le  Roy,  ô£  que  le  Roy  a 
fai6t  des  merueilles  pour  Dieu  •  que  Mrle  Cardi- 
nal a  fai£fc  des  ruines  eftranges,  ÔC  vous  des  gran- 
des fbttifes  dans  vos  efcrits. 

Et  afin  que  vous  ne  doutiez  plus  de  noftre 
creance,8c  ne  la  déferiez  point  au  peuple, comme 
iniurieufe  au  Roy  :  nous  difons  que  la  fain&ete 
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des  intentions  de  fa  Maiefté,fes  prières,  &  fes  ver- 
tus ont  attiré  toutes  les  grâces  de  Dieu ,  qui  luy 
ont  donné  les  aduantages  qu'il  a  eu-,  ô£  que  les 
fïniftres  intentions,  l'orgueil,  l'aiiahce  Ôcl'im-lb 
prudence  du  principal  miniftre  ont  arrefté  lelil 
cours  des  victoires  de  Ton  Maiftre52£  font  les  cau-p 
fes  de  tous  les  defordres  &C  confufions ,  que  nous 
voyons.  Nousdifons,  que  fous  fon  miniftere  la  1: 
Pag.  i  i.  Rochelle  a  efté  prife,  les  rebelles  ont  efté  chaftiez, 
les  eftrangers  repouffez  ,  Ô£  les  alliez  fecourus: 
mais  nous  ne  fommes  pas  d'accord,  que  ce  foit 
par  fon  miniftere. 

Nous  le  cognoiilbns ,  &C  fçauons  que  fes  con- 
seils font  temeraires,ou  timides,&:  que  fes  a<5tions 
font  violentes  ou  lafohes  -,  il  n'a  rien  propofé  net- 
tement, ny  exécuté  genereufement.  Nous  foufte- 
nons ,  que  pour  perdre  le  Marefchal  de  Thoirax* 
il  a  voulu  perdre  Rhé ,  ô£  fauuer  la  Rochelle  -,  àC 
prouuerons ,  que  le  fecours  eft  entré  dans  rifle 
contre  fon  aduis  :  que  fa  paillon ,  ô£  celle  du  feu 
Euefque  de  Mande  fon  coufin  ,  appellerent  les 
Ànglois  -,  &c  que  ce  n'eft  pas  fon  courage  qui  les  a 
chaïfez.  Il  irrita  ÔÇ  rendit  ennemi  feu  Mr  de  Sa- 

uoye 
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itoye,  pour  fe  venger  de  Mr  le  Prince  de  Pied- 
mont,  qui  s'eftoit  plaint  de  luy.  Il  a  pris  Pignerol 
fans  refiftence ,  a  triomphé  fans  combattre ,  ô£ 
lors  que  les  belles  occafïons  fe  prefentoient ,  il  a 
abandonné  l'armée  *,  pour  venir  demefler ,  com- 
me il  a  declaré,des  petites  menées  qui  fe  faifoient 
à  la  Cour  contre  luy.  Nous  fournies  encor  à  voir 
quelque  bon  reglemét  pour  l'Eglifè,pour  la  guer- 
re, pour  la  luftice,  pour  les  Finances,  pour  le  iou- 
lagement  du  peuple:  ces  employs  eftoient  dignes 
dVn  Cardinal ,  ôC'dVn  Preftre  5  non  T  Admiran- 
te, la  conduire  des  armées,  ô£  les  gouuernemens 
des  Prouinces ,  ê£  des  places.  Vous  di&es ,  que  les 
guerres  ont  emftefché  l'exécution  âefes  bons  dejfeins*y 
que  s'il  n'euft  fai6t  ces  grands  exploits,  nous  au- 
rions veu  des  belles  ordonnances ,  &C  bien  exécu- 
tées-, ôCque  cet  Alchimifte ,  qui  a  réduit  tout  le 
bien  de  la  France  en  cendres,euft  conuerti  tout  le 
cuiure  en  or,  ê£  toutl'eftain  en  argent  -,  ÔCque  le 
fiecle  de  Saturne  n'euft  pas  efté  .feulement  dans 
la  citadele  du  Haure ,  mais  dans  toute  la  France. 
C'eft  donc  la  faute  de  ceux  qui  l'ont  empefché  de 
fouffler  j  ou  qui  l'ont  faid  trop  fouffler  en  le  met- 
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tant  en  cholere,  qui  a  tout  gafté,  &C  qui  a  faid 
que  par  defpit  il  a  mis  par  tout,  au  lieu  de  l'abon- 
dance de  la  paix  ÔC  de  la  fanté ,  la  famine  ,  la 
guerre ,  Ô£  la  pefte ,  qui  font  les  trois  beaux  pre- 
fens  qu'il  nous  a  fai£t ,  &C  qu'il  a  portez  en  Italie. 
De  forte  que  nous  pouuons  dire ,  que  fans  com-J 
pter  le  fang ,  qui  a  efté  employé  pour  teindre  Ton 
bonnet,  il  eft  caufe  de  la  mort  de  plus  de  deux 
millions  de  perfbnnes.  Voila  les  miracles  de  ce 
nouueau  faindt ,  qui  veut  faire  croire  au  peuple, 
que  pour  ofter  la  gloire  à  noftre  Roy ,  nous  pu- 
blions qu'il  a  pris  la  Rochelle  ,  &C  les  villes  rebel- 
les de  Languedoc ,  auec  l'Arche  de  Dieu ,  &C  les 
trompettes  Sacerdotales-  parce  que  nous  n  ad- 
uoiions  pas ,  que  M1'  le  Cardinal  les  a  prifes  tout 
feul,  ôc  qu'il  a  éfté  DemetriusPoliorcetes,  qui 
auec  la  grande  machine  de  Ion  efprit ,  a  renuerfé 
les  baftions,  demi -lunes,  cornes ,  &C  tenailles, 
comme  fi  la  prefence  du  Roy,  6C  fa  conduite ,  les 
forces  de  l'Eftat,  les  Marefchaux  de  Camp,  les 
Officiers  de  l'artillerie,  les  Capitaines ,  ô£ les  fol- 
dats ,  n'y  auoient  rien  contribué.  Que  Pefclat  de 
la  pourpre  Cardinalefque  euft  efbloiiy  les  yeux 

des 
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des  ennemis ,  que  la  crefte  de  ce  cochet  eufl  faict 
fuir  les  lions ,  que  les  accords  de  fa  voix  ô£  de  fbn 
luth  enflent  charmé  les  tigres ,  Se  les  enchante- 
mens  endormi  les  dragons. 

Noftre  efcriuain  •  après  nous  auoir  fai£t  vne  Pag.i 3, 
belle  leçon  monachale  ,  8£  parlé  en  vray  Mulot 
de  la  dignité  Royale ,  veut  par  vn  artifice  gref- 
fier, noircir  toutes  les  a£tions  de  la  Roy  ne  Mère 
du  Roy ,  &C  defehirer  fa  réputation.  Pour  auoir 
iubiectde  faire  voir,  que  les  plaintes  contre  les 
Miniftres  de  l'Eftat  ne  font  pas  nouuelles ,  il  a 
ramaifé  fort  foigneufement  celles  qui  furent  fai- 
tes ,  non  pas  contre  le  gouuernement  &C  la  Ré- 
gence ,  où  il  ne  trouue  rien  à  mordre ,  mais  con- 
tre le  crédit  ô£  les  confeils  de  la  Royne  Mère  du 
Roy,  es  années  1615.8c  1617.  Son  deffein  n'eft  pas  Pag.14.. 
de  prouuer  par  ces  pièces ,  que  les  quereles  con- 
tre les  Miniflres  du  Roy  n'ont  pas  commencé 
depuis  fix  mois  •  mais  de  faire  voir  par  lambeaux 
èl  haillons  coupez  çà  Ô£  là  dans  les  Manifeftes 
des  Princes ,  qu'il  y  a  eu  quelque  chofe  à  redire 
dans  la  conduite  de  la  Royne  Mère  du  Roy. Cet- 
te inuention  faid  voir,que  la  paffion  a  eftouffé  le 
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iugement  j  &  que  la  furie  eft  H  grande ,  qu'on 
prend  par  le  trenchant  les  armes  pour  fe  défen- 
dre j  ô£  comme  ce  Gobrias  enragé ,  qu'on  fe  veut 
percer  le  premier  aueclefpée,  pour  tuer  au  tra- 
uers  de  Ton  corps  Ton  ennemi,  qui  eft  derrière. 
Mr  le  Cardinal  eftoit  Secrétaire  d'Eftat ,  princi- 
pal Miniftre  ,  &C  confident  de  celuy  contre  le- 
quel les  Princes  ont  faisffc  les  remonftrances  :  s'il 
y  auoit  du  mal ,  il  en  eftoit  fautheur.  Pourquoy 
donc  met  il  en  auant  pour  fa  defenfe ,  ce  que  les 
ennemis  de  fa  MaiftrefTe  ont  eferit  contre  luy, 
J  qui  eftoit  au  temps  de  (es  reproches  vn  valet  nou- 
ueau  ,  preft  à  tout  faire  ,  ardant ,  hardy ,  vio- 
lent ?  S£  s'il  s'eft  fai£t  quelque  mal ,  il  eft  certain 
qu'il  y  a  eu  la  meillieure  part.  Il  ne  fe  conten- 
Pag-*5.  te  pasd'auoir  faidt  extraire  les  pièces  des  Mani- 
feftes  de  1617.  mais  il  en  apporte  encore  de  celuy 
d'Angoulefme  de  l'an  1619.  comme  n'approu- 
uant  pas  ce  que  la  Royne  efcriuit ,  de  Loches  ÔC 
d'Angoulefme.  Il  eft  vray ,  qu'il  n  eftoit  pas  en- 
core arriué  pour  trahir  fà  MaiftrefTe,  Ô£  faire  tuer 
fon  Frère.  Il  fe  deuoit  fouuenir ,  que  la  fortie  de 
Blois,  ôC  la  retraite  à  Angoulefme,  auoient  pro- 
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duit  le  rappel  de  Ton  banniflement  ♦,  ô£  que  la 

guerre  d'Angers,  la  drollerie  du  pont  de  Se,  ÔC  les 
lettres  de  l'année  1610.  eftant  de  Ton  inuention, 
ô£  le  tout  pour  arracher  le  chappeau  de  Car- 
dinal ,  il  a  manqué ,  pour  remplir  Pouurage  du 
Sr  des  Montagnes,de  mettre  en  fuite  ce  que  luy 
mefme  auoit  efcrit  contre  le  Roy  &C  Tes  Mini- 
ftres.  Vray  eft ,  que  dans  l'imprimé ,  qui  porte 
pour  tiltre,Difcours  au  Roy  touchant  les  libelles 
fai6ts  contre  le  Gouuernement  de  Ion  Eftat ,  il 
di£t  5  quila  bien  fer  ni  le  Roy  dans  les  affaires  d  An- 
gers :  ce  qu'il  ne  fçauroit  auoir  fai6t  dans  le  ren- 
contre de  ce  temps  là ,  qu'il  n'aye  trahi  fa  Mai- 
ftrefïe  -5  puis  qu'il  luy  auoit  faict  leuer  les  armes 
contre  fa  Maiefté ,  &C  qu'il  eftoit  non  feulement 
l'autheur,  mais  le  dire&eu r  de  cette  guerre. 

Ces  belles  allégations  ayant  efté  bien  rangées, 
8c  n'y  ayant  rien  d'oublié  que  celles  d'Angers  -,  le 
Srdes  Montagnes  àiÔL^quil  ne  faut  point  faire  eflatv&g-iy 
des  plaintes  5  quonfaiB  contre  les  Minières  du  R  oj\ 
par  ce  que  ce  ne  font  que  des  accens  efludiez* }  0¥e* 
pref entez*  comme  des  comédies ,  qui  partent  moins  du 
cœur^  que  de  la  couïinme*  Voila  les  beaux  traicfcs  de 
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fa  plume  ,  ô£  les  iolies  inuentions  de  Ton  efpntj 

pour  tafcher  de  prouuer,que  le  Roy  6c  le  peuple 
doiucnt  regarder  comme  des  farces  les  tragédies 
qu'on  a  fai£t ,  en  chaffant  du  Confeil  la  première 
Se  la  plus  fidèle  Confeilliere  de  l'Eftat  de  France^ 
en  arreftant  prifonniere  la  plus  grande  des  Roy- 
nes  du  monde ,  en  blafmant  la  plus  vertueufe  des 
Mères  des  Roys ,  la  contraignant  d'abandonner 
le  Royaume  de  Ton  Fils ,  bannifîant  le  Frère  vni- 
que  du  Roy,  le  pourfuiuant  à  picques  baifTées 
iufques  à  la  frontière ,  emprifbnnant  les  Maref- 
chaux  de  France ,  &:  beaucoup  de  gens  de  quali- 
té -,  faifant  retirer  &£  mourir  de  regret  les  Princef- 
fes  ,  ô£  deshonnorant  les  Dames.  Il  eft  vray ,  que 
ces  perfecutions  Sanglantes ,  &C  actions  tragiques, 
ne  vous  fournifïent  que  fiibieâ:  de  rire  j  &c  ayant 
eu  iufques  à  prefent  vne  ifïlie  agréable  pour  vous, 
ie  trouue  que  vous  auez  raifon  de  les  appeller  co- 
médies :  mais  ceux  qui  fouffrent,  les  nomment 
tragédies. 

Nos  accens  ne  font  pas  eBudieZj  >  comme  vos 
piperies  :  il  faudrait  eftre  vne  ftatue  de  marbre^ 
encore  celle  d'Apollon  pleura  à  Cumes ,  lors 
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qu'on  rainoit  le  pays.  Nous  ferions  frappez  de  la 

maladie  de  Sardaigne ,  iî  nous  rions  en  mourant-, 

&C  fur  tout  cette  grande  Royne ,  qui  n  a  peu  eftre 

efloignéedu  Roy,  quieft  le  centre  ôcle  lieu  du 

repos  de  fes  affections ,  eftre  emprif  bnnée ,  gour- 

mandée  par  des  difcours  rudes  6C  menaces 

eftranges ,  contrainte  de  fortir  d'vn  Royaume, 

auquel  elle  a  donné  vn  bon  Roy,  Ô£  quelle  a 

conferué  par  fes  foings ,  eftre  defpoiiillée  de  fes 

biens,  voir  fes  rentes  arreftées,  fes  meubles  inuen- 

toyiez  ,  les  leruiteurs  emprifonnez ,  profcripts, 

pourfuiuis,  volez  fans  forme  de  luftice-,  qu'elle 

ne  verfe  plus  d'eau  de  fes  yeux  que  fa  bouche  n'en 

boit ,  qu'elle  ne  fbufpire  autant  de  fois  qu'elle 

refpire  •  &C  que  Dieu  par  miracle  ne  retienne  fbn 

amc  dans  fon  corps ,  pour  faire  que  fa  vie  férue  à 

la  conferuation  de  celle  du  Roy ,  &C  de  Monfieur 

fon  Frère ,  &C  à  leur  reconciliation  -,  ôCqu'vn  iour 

û  Maiefté  aye  la  gloire  de  faire  reparer  l'iniure 

qui  a  eftç  fai&e  à  fa  naiffance ,  &C  fa  bonne  Merc 

la  confblation  de  le  voir  deftrompé.  Ceft  pour 

lors  mon  bon  amy ,  que  les  fanglantes  tragédies 

feront  conuerties  en  comédies-,  parce  que  nous 
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ne  délirons  pas  que  le  fang  humain  foie  refpan- 

du,  ÔC  que  la  cataftrophe  foie  horrible ,  (i  Dieu 
par  vniufteiugemcnt  ne  l'ordonne  autrement. 
Lors  que  vous  nous  fai&es  pleureurs  de  Sc  Inno-B* J 
cent  à  gages,  6C  par  couftume,  vous  délirez  par  r% 
ces  difeours,  qui  choquent  le  fens  commun  &C  l 
l'expérience,  eftouffer  les  tendres  reffentimens  r 
du  Roy -,  auquel  ne  pouuant  plus  cacher  le  mal  wr 
que  vous  faidtes  à  la  Roy  ne  fa  Mère ,  vous  di£tes  wp 
qu'elle  le  reçoit,  &  s'en  plaincten  riant.  Vn  in-  r1 
famé  bouffon  autrefois  chargé  decoterets  &c  de  |a 
baftons,  &C  maintenant  d'or  &c  d'argent ,  &de  I- 
belles  charges,  a  eu  depuis  peu  cinquante  mille  1^ 
liures ,  pour  conuertir  en  rifée  6c  en  farces  les 
choies  les  plus  ferieufes,  &C  plus  importantes  qui 
foyent  iamais  arriuées  en  France  :  &C  c'eft  en  ce 
fèns ,  que  vous  changez  les  tragédies  en  comé- 
dies-, mais  prenez  garde,  que  Dieu  ne  change  vos  -  ■• 
comédies  en  tragédies .   Et  vous  qui  faicles  le 
fçauant  en  TEfcnture  faindle,  fouuenez  vous,  1 

Prou.  1 4.  qu'elle  di&,  que  la  rifée  fera  meflée  auec  la  douleur ',  t 
0*  que  la  fin  de  la  ioye  fera  la  triftefe.  Nous  vous 

x.Cor.4.  dirons  auec  S.  Paul:  Vous  règnes  fans  nouty  &. 
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plaife  a  Dieu  que  vom  régniez,:  c'eft  à  dire ,  félon 
les  règles  de  la  luit ice. Craignez  celuy  qui  renuer-  EcdUc 
fe  lesfiegesdes  Çonfeilïkrs  orgueilleux  Qf  violens ,  0* 
met  les  humbles  gf  lu  doux  en  leur  place.  Ne  vous 
mocquez  point  des  miferables ,  fur  tout  de  ceux 
que  vous  auez  rendus  tels.  Contentez  vous  d'a- 
uoir  efté  cruels  -,  ne  ibyez  point  ii  lafches  de  vous 
reiioîiir  après  auoir  mal.  fai6t .  Appréhendez  les 
iugemens  de  celuy,  qui  a  permis  qu'Achitophel 
6c  ludas  traiftres  &C  ingrats  ayent  ferui  contre 
eux  mefmes  de  bourreaux  à  fa  luftice  -,  après  que 
celuy  là  a  fai£fc  fuir  deuant  ion  enfant  fon  Bien- 
facteur  ë£  fon  Maiftre  i  èc  que  cettuy  a  vendu  ÔC 
fai£t  emprifonner  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t. 

Tous  les  combats  du  Sr  des  Montagnes  iuf- 
ques  à  la  page  18.  n  ont  efté  que  légères  efear- 
mouches  -,  il  commence  à  faire  choquer  le  gros,  Fag.is, 
&C  a  donner  bataille  à  la  Royne  Mère  du  Roy,  Il 
range  diuers  efeadrons  de  citations  ,  d'exem- 
pies,  de  figures,de  conséquences  :  tout  cela  eft  ca- 
pable de  faire  peur.au  petit  peuple ,  femblable  au 
valet  d'Elifée ,  qui  eft  eipouuanté,  iniques  à  ce^Regi 
qu'il  voit  le  fecours  de  Dieu,  que  le  bon  Prophe- 
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te  luy  monftre  :  le  voicy.  En  premier  lieu  vous 
iniuriez  le  Roy ,  ÔC  di£tes  des  mots  que  vous  ti- 
rez par  vne  conséquence  enragée,  an  (quels  per- 
(bnne  de  nous  n'a  penfé  :  nous  vous  auons  fai£t 
noftre  déclaration  au  contraire  j  &C  vous  méritez 
d'eftre  chaftié ,  non  feulement  pour  nous  auoir 

^g-1?-  calomniez,  mais  pour  auoir  fourni  des  penfées 
horribles  à  ceux  qui  perdront  le  temps,  8i  offen- 
(eront  Dieu  en  lifant  vos  abominables  efcrits. 

Pag.20.  Vous  diètes,  que  y?  la  Royne  Mère  du  Roy  a 
quelque  mamelle  ne  doit  pas  s  enprendre  au  Roy^rnais 
a  elle  rnefme.  Ce  font  vos  termes  :  aufquels  ie  ref- 
pons,  qu'elle  ne  (e  plaint  point  du  Roy,  6c  qu'elle 
ne  s'accufe  pas  -,  parce  que  le  Roy  eft  fîirpris ,  $C 
elle  eft  innocente .  Eftre  trompé  rïeft  pas  vn  pé- 
ché ,ny  toufiours  marque  de  manquement  d'e£ 
prit  -,  les  plus  vertueux  &C  les  plus  (âges  l'ont  efté. 
Eftre  dans  l'affli&ion,  n'eft  pas  vne  conuiétion  de 
crime ,  ny  d'imprudence-  les  plus  gens  de  bien 
ont  efté  per(ècutez,  &C  les  plus  aduifez  ont  fbuf- 
fert  les  violences  des  plus  fols.  Vous  di£ies ,  que 
U  Royne  deuant ces  derniers  rencontres  auoit  la  fou- 
ueraine  authorité.  Vous  faidtes  tort  au  Roy  qui  ne 

la 
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la  doit  iamais  abandonne! :à  perfonne.  Vous  ad- 

iouftez, quelle  ejloit  aymée  de  tous  les  François.  ïî 
eft  vray,  quelle  eftoit,  &C  eft  encore  autant  hon- 
norée  &C  refpeâée  par  les  gens  de  bien ,  que  vous 
la  voulez  faire  mefprifer,  Prendre  odieufe  par 
vos  difcours  de  tauerne,  ô£  imprimez  du  Pont 
neuf,quine  font  que  pour  feduire  les  ignorans,S£ 
pour  amufer  vos  parafons.  Vous  luy  reprochez, 
quelle  a  eu  plus  de  reuenu,  Ç$  de  gratifications  que  les  Pag. 
Roy  nés  douairières  qui  ont  ejlédeuant  elle. Vous  n  a- 
uez  iamais  veu  l'eftat  de  leurs  rentes ,  ny  les  ac- 
quits de  leurs  pendons.  Vous  elles  malin,S£  nef- 
criuez  que  pour  les  harangeres,  6C  pour  faire  en- 
tretenir par  les  chanteurs  de  Paris  les  valets  qui 
cherchent  maiftre ,  &C  les  artifons ,  que  les  fre- 
quens  voyages  que  vous  faites  faire  au  Roy,ont 
laiiTé  fans  employ ,  6c  dans  la  faim.         ' 

Catherine  de  Medicis  que  vous  mettez  la 
première  en  rang ,  a  eu  ce  qu  elle  a  voulu  auoir, 
eftant  dans  la  puiflance.  Si  vous  iugez  des  Finan- 
es  des  Roys  fes  enfans,  &C  du  temps  auquel  on 
raioit,  on  baftifToitron  entretenoit,  &C  on  recom- 
penfoit  les  feruiteurs  à  fort  bon  marché  y  vous 
:  ver- 


ii 


I 


48 
verrez  que  vous  eftes  trompé  en  voftre  calcul: 
vous  ne  deuriez  aufïi  compter  qu  auec  le  chap- 
pelet ,  ou  les  nœus  de  voflre  corde.  Pour  les  trois 
Roynes  fans  enfans,  que  vous  nous  alléguez-,  ou- 
tre qu'elles  ont  eftc  peu  de  temps  en  France ,  &C 
qu  elles  y  ont  apporté  fort  peu  de  chofe  -,  fi  la  paf- 
fion  ne  vous  auoitaueuglé,  vous  fçauriezbien  re- 
cognoiftre,que  d'cftre  Vcfue  dVn  grand  Roy,  6£ 
en  auoir  fai£t  vn  autre  grand,(bnt  cofiderations, 
qui  méritent  quelque  aduantage  par  defllis  les 
Roynes  ftcrilcs  :  outre  que  la  noftrc  a  plus  eu  del|r 
mariage ,  que  toutes  celles  que  vous  auez  cotté- 
que  le  douaire  va  toufiours  à  proportion  de  la|P 
dot-,  &£  qu'vn  Prince  qui  a  défia  quelque  aagelf 
faiâ:  aduantage  à  vne  fille.  Ceft  Henry  le  Grand 
qui  a  aflî^né  le  principal  bien  :  le  Roy  Ton  fils  a  I 
creu  auec  raifon ,  que  fa  naifïance ,  8£  les  {oings 
de  la  Royne  fa  Mère  durant  fa  Régence  le  de-  I 
noient  augmenter  pluftoft  que  le  diminuer  :  àC  l:- 
la  Royne  Mère  du  Roy  a  retiré  auec  fies  deniers  : 
des  eftrangers  ÔC  Princes  proteftans  d'Allema-t 
gne  des  terres  qui  demeuraient  engagées  auecP 
quelque  deshonneur  pour  la  France  *  ô£  le  frui&  ■' 
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de  ce  mefnage  reuiendra  tout  au  Roy •  Si  Mr  le 

Cardinal,  qui  ioiiit  à  prêtent  de  tous  ces  reuenus, 
ne  fe  faiét  donner  la  confîfcation ,  après  qu'il  au- 
ra reduiâ:  la  plus  grande  Royne  du  monde  à  la 
compafïion  ÔC  penfion  des  étrangers  ,  comme 
il  afaid  Madamoifelle  d'Orleans,à  vne  extrême 
incommodité-,  pour  monftrer  que  fa  rage  veut 
perfecuter  la  mère,  les  enfans,  ÔC  les  petits  enfans  -y 
bC  attaque  no  feulement  l'innocence  des  mœurs, 
mais  encore  celle  de  Taage.  le  vous  confefîe  que 
i'entrerois  en  cholere ,  fi  ie  ne  craignois  qu  elle 
fift  tort  à  mon  iugement ,  que  ie  veux  conferuer, 
pour  faire  cognoiftre  que  vous  n'en  auez  point: 
lors  que  vous  mettez  en  ieu  comme  vraie  ô£  pai- 
fîble  Royne  de  France,la  Royne  Marguerite ,  ce- 
la feroit  capable  de  perfiiader ,  qu'on  a  di£t  vray, 
quant  on  a  afïeuré,  que  Mr  le  Cardinal  ôivous 
auez  fai£t  vne  exa&e  perquifition  de  certains  pa- 
piers ,  que  vous  ne  pouuez  auoir  recherché  qu'en 
yous  rendant  criminels  de  leze  Maiefté  au  pre- 
mier chef ,  &C  auoir  mérité  d'eftre  traittez  com- 
me Rauaillac.  La  Royne  Marguerite  eftoitvne 
grande  &C  bonne  Prïncefïe  :  mais  tant  s'en  faut, 
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qu  elle  aille  du  pair  auec  les  Roynes  Mères  des 
Roys ,  qu'elle  n'effc  pas  mefme  dans  le  nombre 
des  femmes  des  Roys  :  vous  en  fçauez  auiïi  bien 
les  raifons  -,  comme  vous  ignorez  ou  faiftes  fèm- 
blant  d'ignorer  les  rentes  ÔC  pen  fions ,  defquelles 
elle  ioiïiffoit  ,  qui  montoient  iufques  à  quatre 
cens  mille  efcus ,  ainfi  que  Tes  threforiers  &C  par- 
tions vous  diront-,  là  où  vous  ne  faidtes  aller  qu'à 
vn  million  de  liures  celles  de  la  Royne  Mère  de 
fa  Maiefté.  Voila  comme  vous  efcriuez  auec  ef- 
prit  &  vérité. 

Pag.22.  Apres  cela  vous  nous  reprefentez  la  Royne 
Mère  du  Roy ,  comme  tombée  par  fa  faute  du 
Paradis  de  tant  de  félicitez,  d'honneurs,  &C  de 
biens  qu'elle  pofledoit  dans  Tabifme  des  affli- 
gions -,  ÔC  vous  affeurez,  quelle  ri  y  efi  plongé ey  que 
four  sejlre  embarquée  dans  quelques  dejfeins  &  v- 
nions  qui  ont  dejftleu  au  Roy.  Pour  les  defleins  vous 
eftes  encore  à  les  déclarer ,  ô£  elle  à  les  faire  voir: 
fi  vous  les  eufïiez  defcouuers ,  vous  les  auriez  pu- 
bliez ,  comme  vous  auez  fai6t  voftre  vengeance, 
ô£  des  calomnies  plus  abominables  que  tout  ce 
que  vous  {^auriez  dire. 

Com- 


Comment  pourriez  vous  cacher  quelque  cho- 
fc  vraie ,  puis  que  vous  n'en  laiflez  point  en  arriè- 
re de  fauffe?  Mais  où  font  ces  vnions  dans  lefquel- 
les  vous  di&es  que  la  Royne  Mère  de  {a  Maiefté 
s'eft  embarquée  ?  Mr  le  Cardinal  déclare  au  con- 
traire ,  qu'elle  n  a  efté  arreftée  à  Compiegne ,  que 
pour  vne  def vnion ,  ô£  pour  la  mauuaife  intelli- 
gence auec  luy.il  n'eft  pas  à  le  repentir,de  n  auoir 
allégué  à  toute  la  France ,  que  ce  {ubie£t  de  la  dé- 
tention dVne  grande  Royne ,  Mère  de  fbn  Mai- 
ftre ,  S£  fa  Bienfaitrice  -,  àc  voudroit  bien  pou- 
uoir  arracher  des  regiftres  des  Parlemens ,  des  ca- 
binets des  Gouuerneurs  des  Prouinces,  Ôcdela 
mémoire  des  hommes, cette  belle  raifon,comme 
il  a  tafché  de  fupprimer  toutes  les  copies  de  la 
feule  pièce  qui  a  efté  fai6te  auec  quelque  naifue- 
té  -,  lors  qu'après  vn  crime  récent  la  mauuaife 
conscience  trembloit  encore,  que  la  grande  fuite 
des  violences  ne  Tanoit  point  endurcie ,  àC  que 
les  attentats  contre  le  Sang  Royal  n  auoient 
point  tiré  tout  le  fang^  qui  feroit  rougir  la  face,  fi 
elle  n'eftoit  plus  colorée  de  celuy  d  autruy ,  que 
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pag.i 5.       Il  vou s  a  faid  efcrire ,  qui! rieB  rien  arriuédc^j 
nouueau  ny  dïejïrange  en  tout  ce  qui  se(î  pajp depuis 
Jept  ou  huitt  mois  contre  la  Roy  ne  Mère ,  se  fiante  I9 
trouuée  dans  les  me f me  s  rencontres  après  la  mort  m 
du  ^Marefchal  d!  Ancre.  Ainfî  on  authorife  vn  m 
crime  parvn  autre  crime:  parce  que  rinnocen-li! 
ce  a  efté  opprimée  vne  fois ,  il  faut  qu'elle  le  foit  m 
deux  -,  6C  que  Mr  le  Cardinal  couure  fa  faute  par  m 
celle  de  Mr  de  Luyncs ,  encore  que  Tes  a£tions    ■ 
foyent  iuftifiées  &C  fan 61  ifiées ,  Il  on  les  compare 
auec  les  voftres.  Celuy-là  cftoit  créature  du  Roy, 
vous  eftes  celle  de  la  Royne  Merc.  Celuy-là  s'e- 
ftoit  imaginé,que  le  cours  de  fa  fortune  eftoit  ar-  1» 
refté  par  la  Royne  Mère  5  la  voftre  a  efté  faille 
par  elle  •  Ô£  vous  n  auez  point  de  bien  ,  de  digni- 
té ,  &C  d'employ ,  que  fa  bonté  ne  vous  aye  ou 
donné ,  ou  procuré.  Celuy-là  nauoit  iamais  efté 
domeftique  de  la  Royne  Mère ,  &C  vous  Pauez 
efté  long  temps,  Celuy-là  a  fai£t  vne  action  de 
témérité e5  vous  en  auez  faidcentde  malice,  de 
trahiton  5  &C  d'ingratitude.  Celuy-là  a  fai£t  relé- 
guer la  Mère  de  Ton  Maiftre  dans  vne  des  plus 
belles  maifons  du  Royaume  3  &;  Ta  laifTée  là  auec 
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fès  domeftiques  -,  vous  auez  fai£t  arrefter  dans  vn 

vieux  chafteau  voftre  Maiftrefïè  S£  Bienfaitrice, 
f  auez  enuironnée  de  gardes  ,  auez  emprifonné 
les  domeftiques ,  ô£  entre  autres  Ton  Médecin, 
auez  banni  les  Princeffes  qui  eftoient  auprès  d'el- 
le,!'auez  voulue  chafler  hors  du  Royaume  -5  auez 
tafché  de  la  diffamer  par  vos  efcrits,  ÔC  l'auez  for- 
cée par  artifice  8£  violence  de  quitter  le  Royau- 
me ,  auquel  elle  a  donné  vn  Roy ,  S£  dans  lequel 
elle  vous  a  fai£t  grand.  En  fin  vous  auez  accom- 
pli ce  que  vous  auez  diâ:  autrefois  -,  que  fi  vous 
eftiez  en  la  place  de  Monfieur  de  Luynes  vvous 
feriez  bien  fentir  autrement  voftre  puifïance  à 
la  Royne  Mère:  fa  bonté  croyoit  que  c  eftoit  vue 
raillerie  5  mais  elle  void  que  c'eftoit  vne  mena- 
ce infolente.  Ofèz  vous  bien  apporter  l'exem- 
ple de  ce  qui  a  efté  fai6t  l'an  1617.  pour  faire  paf- 
fer  pourvue  chofe  ordinaire  ce  que  nous  auons 
veuTani^i?  Ieiïayqu'vn  dilemme  pour  vous 
faire  voir,  que  vous  n'auez  peu  perdre  famé  fans 
l'entendement  :  Car  ou  ce  qui  arriua  après  la 
mort  du  Marefchal  d'Ancre ,  eftoit  iufte,  ou  ne 
leftoit  pas.  S'il  n'eftoit  pas  iufte,ilne  vous  peut 
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fertiir  pour  monftrer  ,  que  vous  auez  eu  rai- 

fon  de  faire  encore  pis  :  s'ilTeftoit,  vous  Mr  le  Wt 
Cardinal ,  &  pour  lors  Mr  de  Luffon ,  fuftes  iu-  | 
ftement  chafle  de  la  Cour,  iuftement  banni  en  I 
Auignon,Ô£iniuftement  rappelle  de  voftre  exil,  M 
pour  eftre  enuoyé  à  Angoulefme .  Quelles  ar- 
mes prenez  vous  pour  vous  défendre  ?  celles 
qui  vous  ont  bleffé ,  celles  de  vos  ennemis ,  celles  W 
des perfbnnes  aufquelles  vous  auez  faid  la  guer-  W 
re  ?  Certes  vous  fai&es  paroiftre  que  vous  auez  m- 
eu  tort,  s'ils  auoient  bien  faid ,  &t  que  vous  auez  1 
trahi  voftre  confeience  en  leuant  les  armes  con- 
tre toute  Iuftice-,  entretenant,  comme  les  plus  fi- 
ges ont  creu ,  8i  que  les  fçauans  ont  veu ,  vne  in- 
telligence fecrete ,  pour  auoir  vn  bonnet  de  Car- 
dinal ,  auec  celuy ,  duquel  vous  loiiez  mainte- 
nant les  confeils  moins  violens ,  &C  moins  crimi- 
nels que  les  voftres ,  pour  les  circonstances  que 
i'ay  remarqué. 

Ces  traicts  d'aueuglementfont  fuiuis  de  ceux  I 
de  la  menterie ,  qui  représentent  Thiftoire  de  ce 
qui  s'eft  pafsê  à  Compiegne  tout  autrement 
Pag.ij,  qu'elle  n'eft.  On  dié^  que  la  Royne  Mère  du  Roy 
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a eftélaifiée: il eft vray, mais  ceft comme  les Pre- 

uofts  &C  Huiiïiers  laifîent  les  prifbnniers  entre  les 
mains  des  Concierges  &C  Guichetiers.  On  afïeu- 
xc^quon  luy  a  offert  la  retraicie  de  Molins,  auec  le  Pag.  24. 
Cjouuernement  de  Bourbonnais  ;  celle  de  Neuers  ou  &  iy 
à Angers \  ^  que  la  Roy  ne  Mère  afaiâ  efperer  , 
qtiellefe  difpoferoit  pour  obéir  a  fa  MaieHé:  mais 
quelle  a  fort fouuent  changé  de  refolution^  & 'pris  dî- 
ners prétextes  pour  Je  difpenfer  de  garder  [a  parole. 
Icy  Mr  le  Cardinal  eft  (emblable  à  Fimbria ,  qui 
fut  fi.  impudent,  que  de  mettre  en  iuftice  le  pau- 
ure  homme,  qui  auoit  efquiué  le  corps ,  lors  que 
ce  mefchant  luy  vouloit  donner  vn  coup  d'efpee 
dans  le  cœur.  On  fçauoit  bien,  que  Mr  le  Cardi- 
nal après  les  premiers  quinze  iours  de  la  déten- 
tion (  ceft  à  dire,  après  le  defeipoir  du  pardon) 
ne  deftroit  qu'vne  fbrtie  hors  des  murailles  de 
Compiegne ,  pour  acheminer  vn  banniflçment 
hors  du  Royaume  -,  qu'il  n  ofoit  point  faire  pren- 
dre au  colet  vne  grande  Royne  dans  vue  ville 
voifine  de  Faris-,qu  il  luy  feroit  plus  aifé  de  chan- 
ger vn  cocher  6c  vn  portillon  dans  la  campagne, 
èc  de  faire  efcarter  vingt  &C  cinq  gardes  par  cinq 
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oufixcens  chenaux  légers.  La  RoyneMere  du  I; 
Roy,  n'a  pas  efté  fi  imprudente  defe  ietterdans  L 
cedefplaifîr,quiluyeuft  caufélamcrr^ny  fimal-  |? 
heureufe, qu'elle neuft eu  aduis du mauuais def- 
fèin,pardes  perfonnes  aufqu elles  la  cholere  peu 
fecrete  de  Mr  le  Cardinal  l'auoit  fai£t  cognoiftre. 
Entre  les  excufes  qu'elle  a  apporté,  celles  de  fa 
fanté  eftoient  véritables ,  les  autres  eftoient  rem- 
plies de  prudence,  bC  procedoient  d'affe£tion  en- 
uers  le  Roy-,duquel  on  ne  fe  vouloit  pas  efloigner 
de  trois  cens  lieues ,  ny  faire  dire ,  que  durant  Ton 
Règne  fa  bonne  Mère  euft  efté  bannie  des  Eftats, 
que  le  bonheur  &C  fidélité  de  Ton  mariage  luy 
auoient  acquis,ô£  que  fes  foings  luy  auoient  con- 
teniez. 
Pag.27.       Vous  reuenez  à  Compiegne ,  Ô£  dictes,  cjuon 
a  donne  en  ce  lieu  la  des  gardes  a  la  Roy  ne  Mère  du 
Roy^par  honneur.  Si  vous  ne  vous  mocquez  de 
toute  l'Europe ,  vous  efcriuez  pour  l'Amérique, 
ÔC voulez  tromperies  Margajats,  èc  les  Cana- 
dins.  Vous  deuiez  dire,  que  vous  auiez  logé  dou- 
ze ou  quinze  cens  hommes  de  pied  dans  la  ville 
de  Compiegne,  èc  deux  cens  cheuaux  fur  les 
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auenues;  que  vous  auiez  mis  des  corps  de  ^arde 
à  la  porte,  Ô£  fous  les  feneftres  du  chafteau ,  pour 
empefcher  que  les  loups  de  la  foreft  ne  mangeaf- 
fent  la  Mère  du  Roy  -,  &C  que  des  hallebardiers 
conduifoient  tous  ceux  qui  entroient  dans  la 
ville  deuant  vn  Marefchal  de  France ,  pour  eftre 
examinez ,  s'ils  auoient  intelligence  auec  Mr  le 
Cardinal ,  S£  auec  quelque  empoifonneur  ou  af- 
fafin.  La  Roy  ne  vous  remercie  de  la  peine  que 
vous  auez  pris  pour  Phonnorer ,  ô£  conferuer: 
vous  ne  croirez  pas ,  qu'elle  en  eftoit  fi  honteufe, 
que  cette  confîderation  Ta  portée  à  vous  defchar- 
ger  de  ce  foing.  Perfonne  aufTi ,  fi  ce  n'eft  Mani- 
quet ,  ne  fe  perftiadera  i  que  ce  que  vous  efcriuez  r 
foit  véritable  -,  &C  nous  pouuons  dire ,  que  voftre 
refpëèt  a  efté  femblable  à  celuy  des  Iuifs,qui  bail- 
ioient  des  foufflets  au  bon  Dieu ,  en  luy  faifant 
vue  profonde  reuerence. 

Noftre  bel  efprit  di<5t ,  quil  nefçait  point  de  loy  pâg.if. 
qui  oblige  ^nfils  de  demeurer  îoufwurs  auec  fa  mère: 
nous  fommes  d'accord  ,  qu'il  n'y  en  a  point  d  ef- 
crite  que  dans  les  cœurs  ,  ny  contre  les  ingrats 
auiÎKce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  le  faille  eftre,  ny 
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qu'il  (bit  honnorable  à  vn  feruiteur,d'emprifon- 

ner  8C  de  tafeher  de  diffamer  la  Mère  de  ion 
Maiftre,8£  fa  Bienfa&rice.  Le  Roy  a  trouué  bon, 
que  le  palais  de  Luxembourg,  bafti  par  les  foings 
8t  aux  defpens  de  la  Royne  fa  Mère,  fuft  le  lieu 
de  fa  retrai£te,lors  qu'elle  ne  pourroit,ou  ne  vou- 
drait plus  fuiure  fa  Maiefté  en  fes  voyages,  ou  af- 
fifteràtous  fes  confeils.  On  la  pouuoit  prier  de 
fe  retirer  en  ce  lieu  là,  encore  qu'on  Peuft  trouué 
vnpeu  rude  durant  le  crédit  de  Mr  le  Cardinal, 
ô£  fans  autre  fubie£t  que  celuy  qui  touche  Ton 
intereft  -,  ainfî  qu  on  peut  voir  en  la  première  dé- 
claration. Les  feparations  des  Roys,  &C  de  leurs 
Mères,  font  des  eclipfes,  qui  apportent  toufîours 
quelque  incommodité  à  la  terre  :  elles  ne  peu- 
uent  eftre  fondées  fur  des  caufes  fi  légères-,  àC  fur 
tout  celle  dVne  Mère ,  qui  a  vn  fécond  Fils ,  que 
les  mauuais  deffeins  de  ceux  qui  regardent  leur 
fucceffion,peuuentde£vnir  ÔC  entreprendre  de 
miner  Tvn  par  l'autre ,  6c  les  deux  à  la  fin.  Vne 
bonne  Mère  doit  faire  tout  ce  qu'elle  pourra 
pour  demeurer  auprès  de  leurs  perfbnnes  ,  eftant 
leur  plus  feure  garde ,  leur  plus  fidèle  confeil ,  le 
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lien  de  leur  bonne  intelligence ,  8c  le  ieul  moyen 

de  la  renouer  lorsqu'elle  fera  rompue.  Les  Mè- 
res des  Roys  ,  aufquels  Dieu  n'a  point  donne 
d'enfans5  &C  qui  n'ont  quVn  feul  Frere3  s'acqtiite- 
ront  mieux  de  ce  deuoir ,  qu'vn  Confeillier  flat- 
teur &c  ingrat ,  fi  le  vice  n'a  corrompu  la  fburce 
de  la  vie ,  &C  du  fang  du  Roy  •  Se  fi  après  la  perte 
de  la  confeience  &C  du  cœur ,  la  folie  n'a  telle- 
ment troublé  l'entendement  ô£  le  cerueau ,  qu'v- 
ne  Vefue  eftrangere  de  naiffance,  veuille  perdre 
fes  deux  Fils  pour  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  -,  ou  pour  en  fauorifer  vn ,  fe  deffaire  de 
l'autre ,  afin  d'eftre  redui&e  à  l'vnité ,  en  laquelle 
il  y  a  fort  peu  de  fureté ,  ê£  qui  la  met  à  la  veille 
d'vne  miferable  orbite*  De  forte  que  ie  n'ay  qu'à 
faire  ce  petit  argument  à  Mr  des  Montagnes  :  Ou 
la  Royne  Mère  du  Roy  eft  vertueufe,  &£  par  prin- 
cipe de  vertu  elle  voudra  confèruer  fes  enfans*,  ou 
fi  elle  eftoit  vicieufe ,  par  maxime  d'intereft,  qui 
eft  la  feule  règle  des  mefehans ,  elle  ne  les  voudra 
point  perdre.  Il  ne  vous  refteroit  qu'à  dire,  qu'el- 
le a  perdu  i'efprit  :  auquel  cas  vous  feriez  vn  bel 
honneur  au-Roy  5  vous  feriez  démenti  par  toutes 
•  H   z  fes 
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fes  avions ,  par  fa  race  qui  a  porté  les  plus  fages 
Princes  du  monde,  &£  mefme  par  fa  phyfiono- 
mie.  Et  cela  ferait  vn  tefmoignage ,  que  celuy 
qui  a  eu  &C  a  encore  dans  {a  maîfon  quantité  d'in- 
fenfez,  auffi  bien  que  de  la  graine  de  Poitou  -,  qui 
a  des  accez  de  lVne  ££  de  l'autre  maladie  ,  eft 
de  fol  par  interualles  deuenu  enragé  pour  touf- 
iours ,  &£  doit  eftre  enfermé  comme  fa  fœur ,  ou 

Matt.  i7.  exorcifé  comme  vn  polfedé  du  diable  lunatique* 
Mais  que  dirons  nous  de  l'ignorance ,  de  la 
malice ,  6c  de  l'effronterie  du  Sr  des  Montagnes? 

Pa2-$r-  lequel  n'ayant  feeu  trouuer  dans  toutes  les  histoi- 
res vn  exemple  d'vne  mère ,  qui  aye  voulu  ofter 
la  Couronne  de  la  tefte  de  fbn  fils  aifné  >  pour 
la  mettre  fur  celle  du  puifhé ,  ou  d'vn  gendre ,  en 
a  fabriqué  deux  qui  font  faux ,  comme  il  les  a 
propofèz  >  S£  dans  la  vérité  contraires  à  ce  qu'il 
veut  prouuer.  Le  premier  eft  celuy  de  Confian- 
ce femme  du  Roy  Robert,  ô£  mère  de  Robert  ô£ 

Pag-3*'  Henry.  Ce  fidèle  &C  fçauant  homme  di£t,  quej 
cette  Princejfe  voulut  faire  régner  Robert  puifné  au 
preiudict yd Henry \  Tous  nos  Hiftoriens  y  excepté 
vn  bon  homme  qui  eft  à  prefent  aux  gages  de 
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M1  le  Cardinal  5  ê£  qui  a  faiâ;  fa  généalogie  de  r*^ 
Louys  le  Gros  5  difent ,  &  il  eft  vray  que  Robert  HJJid!Z 
eftoit  l'aifhé  de  Henry  •  lequel  pour  eftre  plus  ge~  àm,BeU 
nereux ,  futcouronné  Roy  par  Tordre  du  père-,  plZdm, 
$£  que  la  mère ,  qui  deiîroit  de  garder  la  règle  de  d^nH^' 
lu  ftice ,  voulut  conferuer  la  Couronne  à  Robert:  g^ > 
qui  volontairement  quitta  les  droits  a  ion  rrere, 


lequel  ne  laifla  pas  d'honnorer  grandement ,  8£ 
de  traitter  fauorablement  fa  Mère-,  ainfî  que  tous 
nos  Hiftoriens  Pafïèurent ,  excepté  Mr  des  Mon- 
tagnes5qui  nous  fai£t  vne  généalogie  nouuelle,  ô£ 
rapporte  contre  nous  vne  fable  r  qu'il  a  inuentée 
pour  nous  faire  chercher  vne  véritable  hiftoire, 
qui  eft  contre  luy ,  6c  fon  deftein.  Pour  celle  d'E- 
lifabeth  de  Bauiere,  femme  de  Charles  VI.  outre 
que  Monftrelet  ne  di£t  pas  vn  mot  de  ce  que 
vous  luy  fai£tes  dire ,  elle  eft:  non  feulement  for- 
gée à  plaifir^mais  impofïible.  Vous  affeurez  qucj  Pag. 35- 
cette  Roy  ne  après  la  mort  de  Charles  VI. fit  couronner 
Roy  de  France ,  Henry  d .Angleterre ,  qui  eftoit  fon 
gendre  :  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire ,  veu  qu'il  eftoit 
mort  cinquante  iours  deuant  Charles  VLToutes 
les  Chroniques  de  France  &  d'Angleterre ,  fans 
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en  excepter  vne ,  l'afTeurent  ainfi  -,  &C  nous  en- 
feignent,que  les  Ducs  de  Bourgoigne  &C  de  Beth- 
fort  firent  couronner  à  Paris  Henry  petit  fils  d'E- 
lifabeth  :  mais  aucun  Autheur  n'a  di£t  quelle  y 
fuft  contentante-  au  contraire  ,  ils  nous  affeurent 
tous,qu'elle  eftoit  prefente  à  Bourges  au  couron- 
nement de  Charles  Vll.fon  fils,  qui  fut  fai£tau£- 
fîtoft  après  ledecezde  Charles  VI.  &C  quelque 
temps  deuant  celuy  de  Henry  Roy  d'Angleter- 
re. Ainfï  le  menfonge  feint  fes  authoritez ,  §C  les 
exemples  -,  6c  ne  trouuant  point  ou  fort  peu  des 
mères  defnaturées ,  il  faut  en  inuenter ,  pour  taf- 
cher  de  rauir  aux  bonnes  les  cœurs  de  leurs  en- 
fans,  6C  les  conferuer  à  des  ferukeurs  infidèles-, 
lefquels  ayant  efté  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre ,  nous  pourrions  alléguer  mille  hiftoires 
eftrangeres  &C  domeftiques ,  pour  reprefenter  ce 
qui  (e  pafîe  auiourd'huy  en  France.  le  me  con- 
tenteray  d'en  rapporter  vne,  qui  femble  auoir 
Bonfimus  efté  fai&e  exprès ,  &C  qui  eft  tref- véritable.  Ama- 
Hm7a-  lafonthe  (qui  a  pafle  dans  la  créance  de  plufieurs 
ric*r*m  fiecles ,  &£  dans  l'opinion  de  tous  les  fages ,  pour 
vne  des  plus  vertueufes  &C  des  plus  courageufes 
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Roynes  ,  &1  des  meillieures  Mères  que  la  terre 
aye  iamais  porté)  eftant  Régente  d'Athalaric,ap- 
plia  auprès  d'elle ,  bC  mit  dans  les  confeils  de  Ton 
Fils  vn  nommé  Theodat  :  lequel  fut  fï  mefchant, 
qu'ayant  acquis  le  crédit  que  la  Mère  auoit  au- 
parauant,  &cluy  ayant  defrobé  les  affe&ions  de 
Ton  enfant,  il  la  fit  emprisonner  à  Rauenne  •  puis 
bannir  dans  vne  Ifle,  où  en  fin  il  la  fit  aflaffiner 
dans  le  bain ,  pour  exécuter  le  deffein  qu'il  auoit 
de  fe  faire  Roy  :  à  quoy  il  paruint,  ayant  ruiné  de 
fanté  &C  de  réputation  fon  Maiftre ,  ô£  s'eftant 
defifai6t  de  la  Mère ,  qui  pouuoit  toute  feule  par 
la  fidélité  ,  fon  amour  ,  S£  fon  courage  luy  en 
ofter  les  moyens ,  &C  s'y  oppofer  genereufement. 
L'Empereur  Iuftinian  enuoya  Belliiaire  en  Italie 
pour  venger  cette  iniure. 

Vous  auez  adioufté,  pour  faire  trois  hiftoires,  Pag. 33, 
me  calomnie  contre  laRoyne  Catherine  de  Me- 
licis ,  6C  apportez  vn  fbupçon  &C  vne  mefdifan- 
,  :e  pour  vne  chofè  véritable.  Nous  croyons ,  que 
;  vous  cotteriez  à  la  marge  la  vie  de  Ste  Catherine, 
m  quelque  libelle  diffamatoire  des  Huguenots* 
Vous  employez  des  beaux  mots  pour  defehirer 

la 
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la  réputation  d'vne  Royne,  quand  vous  di£tes,  el- 
le a  efté  foupçonnée .  Si  on  fondoit  là  defTus  deî 
veritez  bien  recognuës,il  n'y  auroit  pcrfbnne  qui 
fuft  exempte  de  crime  *,  6c  quand  ceux  que  vous 
impofez  fèroient  bien  vérifiez ,  ils  ne  feruiroient 
pas  pour  monftrer  que  la  Royne  Mcre  du  Roy  a 
failli  j  comme  nous  protiuons  clairement ,  que 
ML"  le  Cardinal  a  efte  le  premier  de  fa  robe ,  qui  a 
ioinct  auec  l'ambition  3  la  violence  j  &C  auec  l'a- 
uarice  ,  l'ingratitude.  Nous  ne  cherchons  point 
d'exemple  dans  Ton  Ordre ,  comme  vous  fai£te< 
parmy  les  Roynes  Mercs  j  parce  que  nous  fbm- 
mes  afleurez,  que  nous  n'en  trouuerions  point: 
ô£  ie  m'eftonne,  comme  efcriuant  pour  Mrle 

*  •  Cardinal  5  vous  ofez  parler  du  fbupçon  des  em- 
poifonnemens. 

Vous  feriez  plaifant,  fî  vous  n  eftiez  trop  mef- 

Pag.  34.  chant,  lors  que  vous  di£tes,  que  Henry  III.  cacha 
a  la  Royne  fa  <^Mere  le  dejjem  du  majfacre  de  Blois* 
Cette  diffimulation  fut  auffi  aduantageufe  à  a 
Prince ,  que  l'exécution  :  celle  là  fut  vne  marque 
de  l'imprudence  de  {on  confeil ,  6£  celle  cy  de  fa 
foibleffe. .  Vous  fçauez  les  maux  qui  en  font  for- 

tis, 


tis,8c  les  rluieres  de  larmes  $g  de  fang,  que  ce  pe- 
tit ruiffeau  a  produit*  que  la  Roy  ne  Catherine, 
qui  mourut  de  regret  fix  iours  après,  euft  arrefté, 
èc  peut  eftre  donné  vn  meillieur,  vn  plus  iufte,ô£ 
plus  généreux  expédient,  fi  on  luy  euft  demandé 
{on  aduis  •  le  vous  prie ,  n'apportez  plus  des  fati 
tes  que  les  mauuais  feruiteurs  ont  faidt  faire  aux 
Roys,  pour  couurir  celles  que  font  les  Miniftres 
de  ce  temps.  Nous  aurions  plus  de  fubie6t  de  di- 
re  :  Que  fi  le  Roy  Henry  III.  pouffé  par  l'aduis^ 
des  mefchans  ,  a  faiét  maifacrer  vn  grand  &:  gé- 
néreux Cardinal  -,  la  ialoufie  que  donne  vn  hom- 
me de  la  mefme  profeffion,  &£  bien  efloigné  de  fà. 
naifïance  Ô£  de  fon  mérite,  eft  bien  plus  forte ,  ÔC 
pourrait  difpofer  quelque  efprit  peu  afife£Honné 
à  Mr  le  Cardinal,  à  faire  cette  confequence,  qu'il 
doit  receuoir  vn  traitement  pareil  auecplus  de 
raifon  ô£  de  iuftice ,  &C  auec  moins  de  danger  ô£ 
de  fuite .   Vous  ne  deuiez  pas  efmouuoir  cette 
querelle,fî  vous  ne  vou  liez  fuggerer  cette  penfée. 
Vn  homme  de  voftre  condition  a  encore  plus 
mauuaife  grâce  de  fe  rendre  abominable  deuant 
Dieu,qui  a  di6t,qu  il  dételle  celuy  qwfeme  la  dif  Prou.i 

I  corde  : 
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corde  entre  les  frères.  Vous  y  adiouftez  par  vn  me£ 
me  trai£t  celle  de  l'Enfant,  Se  de  la  Merc,  6£  bien 
toft  après  de  l'Efpoux  ô£  de  l'Efpouie  -,  afin  qu'il 
ne  refte  rien  de  faillit  Ô£  facré  dans  la  maifon  du 
Roy,  qui  ne  foit  violé  par  vn  laciilcge  attentat. 
Vous  îï auez  iamais  appris  ny  pratique  la  maxi- 
Terml.in  me  d  Vn  ancien  Père  de  l'Emilie ,  qui  difoit ,  au  il 

A         1 

p0  '  eftoit  plus  expédient  de  iuger  des  chofes  cachées  par 
les  mamfefles ,  que  de  condamner  les  manifestes  par 
les  incognues.  La  Roy  ne  Mère  du  Roy  a  toufiours 
fouftenu  ouuertement  Pauthoritc  de  la  Maiefté, 
&C  la  iufticc  de  fes  relolutions  contre  les  petits 
mefeontentemens  de  Mr  fbn  Frère  -5  elle  a  procu- 
ré &c  entretenu  la  bonne  intelligence  ,  &C  faid 
cognoiftre ,  que  le  droi£t  d'ainefTe  ô£  de  iouuerai-  i. 
neté  emportoit  la  meillieure  partie  de  Ton  cœur: 
dans  lequel  fi  Monfieur  a  eu  la  place ,  que  la  na- 
ture luy  pouuoit  donner  auec  iuftice  -,  la  part  du  . 
Roy  n'a  pas  efté  moindre. Sa  Maiefté  l'a  recognu, 
ô£  en  a  efté  fatisfaiôte,  iufques  à  ce  que  voftre  ma- 
lice luy  a  voulu  perfuader  le  contraire  -,  &C  que 
d'vn  mefme  coup  elle  a  bleflé  l'efprit  du  Roy, 
Famé  de  la  Mère  ,  àc  la  réputation  de  Monfieur. 

Dieu 


Dieu  fera  voir  dans  le  temps  qu'il  a  deftiné  à 
lefclairciflenient  de  la  vérité ,  que  tous  les  bons 
moimemens  de  la  Royne  Mère  5  Sç  tous  les  ren- 
forts de  fos  affections  eftoient  conduits  par  le 
grand  &C  petit  poids  de  l'amour  maternel.  Vous 
auez  rompu  la  corde  qui  les  tenoit  liez  5  auez 
deftraqué  toutes  choies  auec  la  nature.  Elle  re- 
uiendra ,  &  vous  ferez  punis  par  les  iugemens  de 
Dieu  -,  que  vous  ne  craignez  pas ,  &C  qui  font  au- 
tant immuables,  comme  ils  font  focrets. 

Vous  croyez  auoir  bien  prouué,  que  ce  nef  pas Pag.  54.- 
feulement  dans  le  rencontre  des  affaires  prefentes^que"'  3  j* 
le  Roy  fe  plaint  des  menées  (c'eft  voftre  beau  mot) 
de  la  Royne  fa  ^Mere  \  lors  que  vous  apportez  la 
Ipiece  d'vne  lettre  eforite  à  Angouiefme  lVn- 

jziefme  d' Auril  1(319.  c^  à  ^re  > volls  tafchez  de 
rendre  coulpable  la  Royne  Mère  du  Roy ,  ÔC  de 
imonflrer  5  que  Mr  le  Cardinal  eft  innocent  par  le 
tefmoignage  de  Mr  de  Luynes.  A  cela  il  failloit 
adioufter  les  lettres  enuoyées  à  Angers  -y  pour 
refponfe  à  celles  que  vous  auiez  eferites  en  ce  lieu 
là.  Vous  auriez  bien  plus  de  fubied  d'vfer  du 
mot  de  menées ,  pour  faire  voir  les  foufîeue- 
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mens  des  deux  tiers  de  la  France ,  &  les  leuées  de 
cinquante  mille  hommes ,  que  voftre  ambition 
auoit  armez,ôC  qu  elle  déforma  après  auoir  receu 
les  affeurances ,  2£  les  defpefches  pour  le  bonnet 
rouge,  Ainfi  quand  vous  auez  pris  le  preferuatif 
de  l'authorité  du  Roy ,  vous  vous  empoifbnnez 
hardiment ,  pour  ietter  fiir  nous  le  venin  de  vo- 
ftre fouffle  :  mais  pour  le  repercuter  contre  lesba- 
filics,  &C  les  faire  mourir ,  nous  auons  le  miroir  de 

ioan.7o  criftal  de  la  vérité  >  laquelle  (comme  dit  S,  Iean) 
nom  deliurera. 

Pag.  3(S.  Vous  didtes ,  que  la  Roy  ne  olMere  du  Roy  sefi 
laijfe'e  gouuerner  par  le  mauuau  confeil  de  ceux  qui 
sefi  oient  rendus  rnaiflres  de  [on  ejprit  :  perfonne  ne 
s'en  eft  iamais  emparé  ,  que  ceux  qui  ont  em- 
ployé la  magie ,  qui  par  la  force  de  cet  art  l'ont 
endormie ,  lors  qu'ils  la  pilloient  -,  l'ont  liée,  lors 
qu  ils  la  vendoient  -,  &  l'ont  liurée  à  fes  ennemis, 
lors  qu'ils  ont  chalTé  àC  defefperé  tous  fes  bons 
feruiteurs.  Voftre  rage  vient  de  ce  que  vous  auez 
efté  defcouuers ,  &C  n'auez  peu  continuer  vos  ma- 
léfices. Dieu  feul5plus  fort  que  les  demons,a  rom- 
pu ces  liens  3  a  diflipé  fes  charmes  5  &:  arrefté  les 

efFe&s 


effe<5ts  des  cnchanteinens  :  il  n'y  en  a  point  eu 
depuis  ce  temps  là ,  èc  nous  n'en  craignons  plus 
pour  l'aduenir. 

Vous  tefmoignez  voftre  ignorance ,  lors  que  Pag.  3?. 
vous  àiâiçSjôjue  Salomon a  me(priféBethfabee.Nous  3.Reg.i 
ne  fçauez  donc  pas ,  qu'aufïi  toft  qu'il  fut  affîs 
fur  fbn  thrône  Royal ,  il  fit  mettre  celuy  de  fa 
Mère  à  fa  main  droi£te ,  &£  luy  protefta  qu'il  luy 
odroyeroit  tout  ce  qu'elle  defireroit.  Elle  fut  re- 
fufee  pour  l'affaire  d' Adonias ,  parce  qu'elle  le 
vouloit  eftre  :  &C  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi  elle 
eftoit  vn  peu  diffimulée  contre  le  fils  de  fon  ma- 
ry ,  pour  le  falut  du  fien  •  ny  fi  elle  n  affiftoit  pas 
Adonias  auec  fidélité  ]  puis  qu'elle  n'auoit  pas 
gardé  celle  de  fbn  mariage- 
Mais  vous  eftes  fort  indifcret,  lors  que  vous 
comparez  ouuertement  vne  putain  auec  vne 
femme  de  bien  j  ô£  couuertement  vn  demi  frère, 
qui  auoit  attenté  à  la  vie  du  Roy ,  à  vn  frère  des 
deux  coflez  ,  qui  eft  exempt  de  crime.  Voudriez 
vous  bien  imiter  ce  Mage  fcelerat ,  qui  fît  mou- 
rir Merges  frère  de  Cambyfes ,  pour  faire  régner 

Oropaftes? 
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.  7° 
Pour  les  autres  hiftoires  que  vous  apportez, 

elles  font  hors  de  propos ,  &C  faillies.  Sur  la  pre- 
mière du  gouuernement  qu'Alexandre  lailîa  à 
Àntipater ,  non  à  fa  Mère  ;  il  failloit  adioufter, 
quVne  larme  d'Olympia  ruina  Antipater ,  après 
qu'il  eut  pris  vne  grande  peine ,  vfé  de  tonte  for- 
te d'artifices  ,  &£  employé  plufieurs  impoftures 
pour  endurcir  le  cœur  de  ce  lion  j  l'eau  forte  des 
yeux  de  la  Mère  y  graua  tout  ce  qu'elle  voulut, 
èC  effaça  tout  ce  que  le  fauori  y  auoit  imprimé. 
Vous  n'auez  point  trouué  de  moyen ,  que  l'efioi- 
gnement  du  Fils  &£  de  la  Mère ,  pour  empefcher 
que  la  mefme  choie  ne  vous  arriuaft-  &  vous  n'a- 
uez point  voulu  qu'ils  fe  foyent  veus  en  fe  fepa- 
rant.  Sçauez  vous  bien  que  ces  deux  bons  bC  ten- 
dres coeurs  svniront  en  s'approchant  -,  &C  que  les 
torrens ,  qui  forciront  de  leurs  yeux ,  feront  affez 
forts  pour  vous  noyer ,  èC  pour  lauer  toutes  les 
iales  imprefïlons  que  vous  auez  donné  ?  Vous 
penfez  faire  perdre  vne  belle  fource  d'amour  j 
mais  vous  ne  faidtes  que  l'arrefter  ,  afin  qu'elle 
coule  auec  plus  grande  abondance  pour  vous 
emporter* 

L'exem- 


L'exemple  de  Philippe  Augufte  eft  contre 
Voftre  deiîein-  puis  que  fa  Mère  eft  afïociée  au 
gouuernement  :  encore  que  vous  euffiez  mieux 
di&,  que  le  Roy  luy  donna  pour  confeil  l'Arche- 
uefque  de  Rheims.  Vous  n  auez  eu  garde  de  pro- 
poser l'exemple  de  fainét  Louys,&£  de  Blanche  fa 
Mère  •  cela  eftoit  trop  commun  :  vous  voudriez 
bien  pourtant  qu'il  fuft  ofté  de  nos  Hiftoires ,  &C 
qu'on  ny  peuft  lire  que  le  teftamét  de  LouysXL 
non  les  actions  d'vn  grand  Sain£t:  qiiidoiuent 
eftre  pluftoft imitées  par vn  Roy  tref-pieux  ,,que 
celles  dVn  Roy  trop  artificieux ,  &  deuenu  fur 
la  fin  de  fes  iours  imbecille  d'efprit  3  fur  tout  lors 
qu'il  difoit ,  ce  que  vous  propofez  pour  règle  de 
conduire  à  vn  Roy  bien  ienfé*- 

Vous  di6tes  ,  que  dans  toute  t  Efcritmefainfâe  ih&g.fr 
ny  a  point  depajfage^qm  nom  enfetgne  que  les  Aleres 
des  Roy  s  doiuent  gouuerner  leurs  en  fan  s ,  &  leurs 
Ejîats.  Nous  en  fournies  d'accord,  èC  ne  préten- 
dons pas  auiTi  que  ce  droict  leur  Toit  acquis  5  ny 
par  la  parole  de  Dieu,  ny  autrement,  après  les 
|minoritez. L'intention  de  la  RoyneMere  du  Roy 
lïeft  pas  d'auoir  autre  condui&e  que  celle  de  fa 
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maifon  :  elle  prie  feulement  qu'on  luy  permette 

d'obéir  à  la  loy  de  Dieu,  qui  luy  commande  de 
veiller  fur  la  fanté  de  fesenfans-,  d'entretenir  la 
bonne  intelligence  qui  doit  eftre  entre  eux,  &C  les 
aduertir  des  mauuais  de  {feins  de  ceux  qui  les 
veulent  perdre  lVn  par  l'autre,  ou  tous  deux  à  la 
fois  -y  &C  qui  partagent  le  Royaume  auec  ceux  qui 
regardent  leur  fucceflion.  Elle  veut  feruir,  Ô£ 
honnorer  celuy  qui  règne  ,  &C  retenir  en  fon 
deuoirceluy  qui  ne  règne  pas.  Si  tout  cela  n'effc 
point  eforit  dans  les  tables  de  la  Loy  de  Moyfo,  il 
eft  graué  dans  celles  des  cœurs,  qui  font  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres. 

Mais  vous  qui  auez  feuilleté  les  fain&es  Let- 
tres auec  vn  fi  grand  foing ,  pour  affeurer  qu'il  n'y 
a  rien  pour  nous ,  èC  beaucoup  de  chofes  contre 
nous  j  n'y  auez  vous  point  rencontré ,  &C  compté 
les  trente  malédictions  que  Dauid  le  plus  doux 
des  hommes  iette  fur  Achitophel ,  le  nom  du- 
quel fîgnifie  frère  de  la  ruine,  &C  qui  auoit  feduid  Ë! 
Kiçà.  le  fils  de  fon  bienfa&eur  ?  §lue  la  mort  le  faifijfe> 
quil  âefcenâe  'v  tuant  en  enfer \  &  qu'un  autre  prenne 
fon  Suefchéjfeft  a  direfes  charges>&Cc.N  auez  vous 

point 
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point  remarqué  tant  de  belles  fentences  du  SageEcdi.j. 

en  faneur  desMeresîNe  croyez  vous  pas,puis  que  pfoU#2ût 
les  Roys  viennent  au  monde  comme  leurs  fub- 
ie£ts,que  ces  règles  leur  font  communes? non  feu- 
lement, parce  qu'elles  font  de  Dieu ,  qui  les  or- 
donne pour  tous  (8t  que  le  Roy  de  tous  les  mor- 
tels, &C  des  immortels  eft  la  Loy  de  Dieu,  comme 
difoit  Pindare  )  mais  qu'elles  font  fondées  en  la 
nature,qui  nous  rend  tous  iemblables  par  la  con- 
ception, par  la  haiffance,  &C  par  la  mort.  le  crois 
que  vous  auriez  enuie  de  ietter  la  Bible  dans  le 
feu  -,  comme  fît  vue  Dame  trop  prompte,  6c  très 
ignorante,  qui  n'entendit  pas  ces  paroles,  Uimu-EcciL+i. 
Jlice  de  t  homme  eïî  meillieure^  que  la  femme  bien  f  ai-   - 
faute.  AufTi  quand  vous  lirez:  UafflidionnefeVtQu.ij» 
retirera  pas  de  la  mai  fou  de  celuy ,  qui  rend  le  mal 
pour  le  bien.   Uefperance  de  l* ingrat fe fondra  comme  %.  i  c, 
la  glace  de  thyuer ,  gf  sefuanoùira  comme  vn  eau 
fuperfluê.  Et  dans  S1  Paul  :  La  pieté  (  il  entend  en-  i.Ttm.4» 
uers  les  pères  8t  mères  )  efi  vtile  a  toutes  chofess 
ayant  lapromejfe  de  la  vie  prefente  ^  de  la  future. 
Vous  defireriez  que  tout  cela  fuft  effacé  du  liure 
de  viej  ôt  (1  vous  ofiez,  vous  le  defchireriez  auec 
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la  mefme  impiété ,  qui  vous  fit  défendre  le  Ca- 

refme  pafsê  aux  Prédicateurs  de  Paris,  de  parler 

du  refpcâ:  2£  de  l'honneur  que  les  enfans  doi-  I 

uent  aux  pères  ô£  mères  :  par  ce  que  cet  inillotem- 

^w^n'eftoit  pas  de  faîfon  in  hoc  tempore\  ££que  I 

vous  faites,  comme  difoit  le  grand  fainâ:  Hilai- 

Hiiar.de  re,  lafoy  du temps  ^  non del  Euangile éternel , auquel 
"vom  ne  croyez^  pas . 

Pag.40.  Vous  concluez,fauf  à  y  reuenir  bien  toftyaprcs 
les  diicours  horribles  contre  la  Royne  Mère  du 
Roy,  par  la  raifon  que  vous  did:es,cfueja  NLaïeflé 
a  eu  de  la  laijfer  a  Compiegne  \  parce  que  r^Monfieur  \: 
eïloit  mefcontent  a  Orléans.  Il  me  femble  que  la 
conclufion  euft  efté  plus  forte ,  6c  plus  raifon  na- 
ble,  iî  vous  eujGTiez  di6t ,  qu'il  failloit  conferuer  la 
Royne  Mère  dans  la  Cour-,  afin  que  fbn  entre- 
mit y  fift  reuenir  Monfieur,que  fa  parole  l'alïeu- 
raft  j  &c  que  fbn  authorité  luy  remonftraft  ce  qui  j 
eftoit  de  fon  deuoir  ,  s'il  s'en  eftoit  elloigné ,  ce 
qu'il  n'a  iamais  faid.  Mais  vous  n'auez  voulu,ny 
la  Mère  ny  le  Fils ,  pour  tefmoins  de  vos  a&ions: 
auez  craint  leur  liberté  de  parler ,  &C  Toppoiition 
qu'ils  pouuoient  former  à  vos  mauuais  delfeins: 

*  vous 
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vous  fçauiez  bien ,  que  fi  la  vertu  ne  Teuft  point 

fai£te,  elle  deuoit  venir  de  Tintereft. 

Ne  dites  pas  que  l'Efpagne  fauorifoit  les  mef-  Pag-4*- 
contentemens  de  la  Royne  Mère ,  ôc  de  Mon- 
ïîeur.  Il  n  eft  pas  vray ,  fauf  corre£tion,que  l'Ef- 
pagne,  deuant  les  icandales  que  vous  auez  pro- 
duit, ny  après,  aye  eu  intelligence  auec  la  Royne 
Mère  contre  le  feruiee  du  Roy  :  mais  il  eft  vray, 
que  depuis  fix  mois  elle  a  efté  dans  les  reffenti- 
mens  de  toute  la  terre,  Ô£  que  le  Roy  ÔC  la  Roy- 
ne de  ce  Pays  là  en  ont  eu  de  fort  tendres ,  que 
l'alliance  8c  le  fang  leur  ont  donné.  Que  il  la  Se- 
reniffinie  Infante  a  efté  efmeue  de  compaftlon  en 
voyant  fbofïrir  des  chofes  indignes  à  vne  Prin- 
cefïe  qui  eft  fa  parente ,  elle  a  tefmoigné  fon  bon 
naturel ,  qui  a  toufiours  efté  d'aymer  les  fîens ,  ô£ 
de  les  afïifter  en  leurs  affligions.  Vous  en  auez 
du  defplaifir-,  parce  que  vous  defiriez  que  la  Roy- 
ne Mère  du  Roy  fuft  abandonnée  à  voftre  rage, 
&  que  fa  naiffance  ô£  fon  innocence  ne  trouuaf- 
fent  point  de  couuert,  iufques  a  ce  que  lirimïike  tranf- 
foitpajfée^  àC  que  la  violence  aye  faiâ:  fa  pointe.  '**£ 

Vous  tournez  tout  court,  ÔCvous  vous  ruezpfai^. 
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Pag.42*  Tur  les  Parlemens ,  entre  autres  fur  celuy  de  Paris: 
&43*  vous  croyez  ,  que  s'il  ncft  pas  allé  iî  vifte  que 
vous  auez  defiré  -,  il  n'a  pas  efté  retenu  par  la  bel- 
le Aftrée ,  mais  par  la  belle  Paillette.  Vous  fai£tes 
tort  à  cette  augufte  Compagnie ,  de  la  faire  con- 
duire pluftoft  par  la  fille  dVn  partifan,  que  par  la 
fille  de  Dieu.  A  la  vérité  vous  leur  oftez  vn  grand 
honneur  :  mais  vous  en  donnez  tant  a  celuy  qui 
employé  voftre  plume  ,  que  vous  n'en  laiffez 
point ,  ny  au  gênerai ,  ny  au  particulier.  Prenez 
garde  à  vous  :  le  priuilege  de  voftre  robe  ne  vous 
exempte  pas  de  la  iurifdi£tion  des  Parlemens  :  ils 
vous  pourraient  vn  iour  faire  gloffer  voftre  ef- 
crit-,  comme  Monlieur  de  Lorraine  a  voulu  fai- 
re les  mémoires  remplis  d'impoftures ,  que  vous 
auiez  donné  à  deux  de  vos  frères ,  pour  deicrier 
dans  Ces  Eftats  la  Royne  Mère  du  Roy .  Sans 
l'entremife  d'vn  de  Ces  bons  feruiteurs  on  euft  fer- 
ré les  pouces ,  6c  après  le  col  à  ces  porteurs  de 
calomnies  5  ô£  on  euft  veu  lequel  des  deux  euft 
,  mieux  fai£t  la  moiie  au  bois  .  Vous  ramaffez 
Pag.44.  grand  nombre  de  defenies  faides  aux  Parlemens 
de  fè  méfier  des  affaires  d'Eftat  :  nous  ne  doutons 
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pas  de  la  puiffance  que  les  Roys  ont  fur  leurs  Of- 
ficiers. Ceux  qui  les  peuuent  eftablir,  interdi- 
re^ deftituer ,  peuuent  à  plus  forte  raifon  bor- 
ner leur  authorité  :  mais  vous  qui  eftes  fi  fçauant 
en  PEfcriture  fainde,  fçauez  bien  qui  eft  celuy 
qui  a  di£t  •  "Tout  ni  eft  loifible^  mais  tout  ne  ni  eft  pas  i.  Cor.s, 
expédient.  Taichez  de  faire  trouuer  bon  tout  ce 
que  le  Roy  veut,  non  tout  ce  qu'il  peut.  Nos 
Roys  n'ont  pas  pris  la  règle  des  Parleniens  •  mais 
la  leur  ont  donnée  pour  tempérer  en  quelque  fa- 
çon le  pouuoir  abiblu  de  leur  Monarchie  :  de 
peur  qu'elle  ne  fe  rendift  odieufe  aux  peuples-, 
comme  elle  le  dénient  infènfiblenient,  lors  qu'on 
vfè  de  la  pleine  puifiance,  ÔC  qu'on  ne  fai6t  les 
chofes  que  par  authorité.  Vous  feruez  tref-mal 
voftre  Maiftre  ,  en  ne  luy  prefehant  que  cela: 
vous  choquez  fon  inclination  qui  eft  portée  à  la 
Iuftice ,  6c  iettez  dans  l'efprit  de  les  fubieds  vne 
mauuaifè  •  imprefïion  de  fon  gouuernement.  Sa 
Maiefté  ne  vous  en  fçaura  point  de  gré  j  la  terre 
vous  maudira,  &£  le  Ciel  vous  punira. 

Vous  reuenez  àMonfieur,ôC  vom  comparez^ Pag.51. 
fes  ferait eur s  auec  des  empoifonneurs ,  Jor 'tiers  ,  gf 
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fondeurs  dévalues  de  cire<>  la  Mole^  Coconas^  'Tour- 

tay.  A  quoy  portez  vous  les  affaires?  voulez  vous 
obliger  le  Roy  à  perdre  Ton  Frère  j  comme  il  de- 
uroit  faire ,  s'il  croyoit  ce  que  vous  di6tes ,  àC  s'il 
n  eftoit  plus  fage ,  &C  plus  iufte  que  vous  ?  Les 
trois  fcelerats  que  vous  nommez ,  n'ont  iamais 
efté  employez  par  le  feu  Duc  d' Alençon  :  &C  il 
n'y  a  perfbnne  dans  la  maifon  de  Moniteur  qui 
les  vouluft  imiter  -5  il  les  feroit  brufler  ,  s'il  les 
auoit  defcouuers-,  &C  vous  feriez  traiftres  au  Roy, 
fîvous  ne  les  auiez  déclarez  :  comme  vouseftes 
des  mefchans ,  de  donner  ces  foupçons  fans  auoir 
aucune  preuue.  Si  vous  ne  fuyez  de  dire  quelque 
chofe  à  l'aduantage  des  Mères  des  Roys ,  vous 
euifiez  peut  eftre  adioufté  à  ces  hiftoires  fcanda- 
leufes,que  la  Royne  Catherine  fit  faire  le  pro- 
cez  à  Coconas ,  la  Mole ,  S£  Tourtay. 
Pâg.52.  Vous  donnez  le  change  pour  l'affaire  de  Cha- 
lais.  Monfieur  n  accufe point  fa  conderrmat ion  d'in^ 
milice ,  (comme  vous  diètes)  mais  delcouure  les 
tours  de  foupleffe  qu'on  a  faid  pour  le  porter  à 
déclarer  plus  qu'il  ne  fçauoit  j  bc  enueloper  dans 
fes  depofitions  beaucoup  de  gens  de  bien  par  la 
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prcmeffe  de  l'impunité.  Il  n'eft  pas  vray,  que  les 

Ducs  de  Bellegarde  &C  deReths  ayent  figné  au- 
cun tefmoignage  contre  luy  -,  non  plus  que  le 
Commandeur  de  Valence ,  qui  n'a  iamais  veu 
Paccufe  dans  la  prifon  auec  M.1'  le  Cardinal  :  le- 
quel fçait  bien  trouuer  les  artifices,  pour  tafeher 
de  donner  quelque  part  dans  Tes  fautes  aux  bra- 
ues  hommes ,  ô£  leur  ofter  celle  qu'ils  doiuent 
auoir  aux  bonnes  actions  $  comme  à  la  con- 
duire de  F  armée  nauale  deuant  la  Rochele  • 
Vous  penfez  auoir  prouué,  que  Louuigny  eftoit 
homme  de  bien,  parce  qu'il  eftoit  de  bonne  mai- 
son*, comme  s'il  n'y  auoit  point  de  faujGfe  mon- 
noyé  d'or ,  aufïi  bien  que  d'argent  :  ce  que  vous 
dictes  ne  couure  point  fon  péché ,  mais  le  faiâ: 
paroiftre  dauantage. 

La  rage  du  Sr  des  Montagnes  entre  dans  le 
cercueil  de  feu  Mr  le  grand  Prieur*,  luy  cafle  les 
os,  ôifaiâ:  voir,  que  ceux  qui  l'ont  emprifonné, 
ne  fe  contentent  pas  de  luy  auoir  ofté  la  vie,mais 
luy  veulent  encore  rauir  l'honneur.  Ils  fçauent 
bien,  que  ce  Prince  de  bon  ô£  généreux  efprit  a 
mieux  aymé  mourir  captif,  en  défendant  fon  in- 
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nocence ,  que  de  viure  en  liberté,  en  confeffant 
vn  crime  qta'il  nauoit  point  commis.  Vous  aile-  ] 
guez  Madame  d'Elbeuf ,  pour  la  rendre  odieufe,  5i 
N  après  Fauoir  bannie  :  vos  parties  ne  peuuent  eftre  i 
vos  tefmoings  -,  Ô£  vous  ne  fçauriez  auoir  pour  j 
vous,ceux  qui  font  contre  vous.  I 

Pag.  54.  Vous  prenez  la  depofition  du  Nau,  pour  celle 
d Vn  homme  fage  :  après  l' auoir  corrompu  par  I 
argent,  8c  faidt  parler  de  gayetê  de  cœur  contre 
fon  Maiftre,vous  voulez  que  cet  homme  de  trois 
lettres  luy  face  tout  feul  le  procez,  que  vous 
11  auez  iamais  peu  commencer.  Vous  auez  vou- 
lu forcer  ce  Prince  de  prendre  vne  abolition  ] 
pour  couurir  voftre  iniuftice ,  &C  le  tenir  prifon- 
nier  après  la  confefllon  dVn  péché  qu  il  n  auoit 
point  fai£t  :  ne  l'ayant  peu  extorquer,  vous  auez 
aduancé  fa  mort,  èC  auez  efté  très  contens  qu  elle 
vous  aye  guari  de  Tapprehenfion  des  iuftes  ref- 
fentimens  de  celuy,  auquel  vous  auiez  manqué 
de  parole  pour  la  charge d'ÀdmiraL 

Pag* 5^.       Pour  le  Colonel ,  qui  eft  encore  vne  des  vi&i- 
mes  de  voftre  vengeance,  vous  ài€tcs^quilaejlê 
conuaincu  deplufeurs  maumisconfeils.  Mais  com- 
ment 


tncnt  peut  on ,  fî  ce  n'eft  en  voftre  Pays,  ô£  à  vo- 
ftre  mode,  conuaincre  vn  homme,  qui  n'a  pas 
efté  aceufé,  contre  lequel  on  n  a  pas  ouy  des  tef» 
moins,  qui  n'ont  efté  ny  recolez,  ny  confrontez, 
ny  faiâ:  aucune  procédure  •  mais  qu'on  a  laifsé 
pourrir  en  prifbn ,  pour  ne  rien  dire  dauantage? 

Vous  di&es,  que  <^Mr  le  Cardinal  ri  a  point  per-  Pag.  57. 
du  oïMr  le  Cardinal  de  Berule^  parce  quilluy  auoil 
procure' le  bonnet  rouge,  &  beaucoup  de  bien.  Mon 
bon  amy,nous  fbmmes  en  vn  temps ,  auquel  non 
feulement  celuy  qui  faiâr,  deffaidt-,  mais  celuy 
qu  i  a  efté  fai£t,  deffai£t  celuy  ou  celle  qui  Ta  fai£L 
Oeft  vne  chofe  bien  plus  eftrange,qu  vn  ferui- 
teur  perde  faMaiftrefTe  S£  Bienfa&rice ,  quVn 
Cardinal  ion  compagnon,  ê£fon  obligé*  Si  Tin- 
gratitude  prend  occafïon  d'impofer  vn  crime  fur 
vn  bienfait  receu,  à  plus  forte  raifbn  la  vengean- 
ce trouuera  fubie6t  de  fonder  la  ruine  d'vn  hom- 
me fur  vn  bon  office  rendu. 

Mais  afin  qu'il  n'y  aye  pasvn  de  ceux  quepag.5g. 
Mr  le  Cardinal  a  faid  mourir  en  prifon ,  qui  ne 
perde  par  fbn  moyen  l'honneur  auec  la  vie-,  vous 
n  auez  pas  voulu  oublier  Fancan  ,  que  vous 
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fai&es  pafïer  pour  *vn  infensé,  &  compagnon  de 
Cormeil;  après  que  Mr  le  Cardinal  a  tiré  de  luy 
toutes  les  inftm&ions  des  affaires  étrangères , 
qu'il  s'en  eft  ferai  dans  des  negotiations  très-im- 
portantes en  Allemagne,  &C  au  Pays  bas-  qu'il 
luy  a  fai£t  dreffer  durant  deux  ans  toutes  les  def- 
pefches ,  mémoires ,  &C  inftru£tions  de  grande 
confequence  -,  ô£  qu'il  a  eu  tous  les  iours  des  con- 
férences de  deux  &C  trois  heures  auec  cet  homme 
fortfenfé,  grandement  definterefsé -,  &C  duquel 
vous  qui  efcriuez ,  ô£  qui  rongez  les  os ,  auez 
pourfuiui  la  ruine,  après  auoir  tafché  de  le  faire 
afïaffiner:  contentez  vous  que  les  vcftresqui  1 
gardoient ,  8C  defquels  {a  vie  dependoit,  ont  eu 
fbn  Abbaye  -,  ce  qui  eft  d' vn  tres-mauuais  exem- 
ple, 8c  qu'elle  a  efté  demandée  deuant  qu'il  fuft 
attaqué  par  la  maladie  de  laquelle  il  mourut. 
Pag.  59.  Si  la  Royne  Catherine  a  interrogé  le  Duc  d'A-j 
lençon ,  la  Royne  Mère  du  Roy  n'a  pas  interro- 
gé Monfieur-,parce  qu'il  n'a  iamais  efté  criminel. 
Vous  l'effarouchez ,  lors  que  vous  parlez  de  la 
prilbn-,6c  encore  plus,lors  que  vous  propofez  à  fa 
Maiefté  l'exemple  d'vn  Roy  qui  a,  comme  vous 
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di&es,faiâ:  mourir  fon  fils .  La  vie  d'vn  enfant 
defpend  plus  abfbluement  d'vn  pere,que  ne  fai£t 
celle  d Vn  frère  de  fon  frère  :  ô£  vous  auez  grand 
tort  de  mettre  dans  l'efprit  du  Roy,  qu'il  puifïe 
auoir  le  fubieâ:  de  faire  fans  forme  de  luftice,  ce 
qui  a  efté  faiél  (s'il  a  efté  fai£t)  par  des  confidera- 
tions  que  la  prudence  paternele  a  caché ,  ô£  que 
nous  deuons  prefumer  auoir  efté  tref-grandes , 
puis  qu'elles  furent  plus  fortes  que  le  fan  g. 

Apres  ces  difcours  vous  deuenez  furieux ,  8£ 
nous  diôtes  toutes  les  iniures  qui  font  dans  l'Epi-  v*g^< 
ftre  de  S.Iude,  contre  les  hérétiques.  Vous  diètes, 
que  voiufenteXj^m  lapa f ion  de  JBalac payent  en- 
nemi des enfas  de  Dieufuomfaifit.h  la  vérité, vous 
vous  comparez  à  vn  honnefte  homme ,  ÔC  nous 
fai&es  beaucoup  d'honneur  de  dire  ,  que  nous 
fommes  les  Ilraëlites .  Mais  vous  nous  fai&es 
peur,lors  que  la  tranchée  de  S.  Mathurin  vous 
prend  :  nous  chercherions  vne  corde  pour  vous 
lier  ,  fi  nous  n'en  trouuions  vne  fur  vous ,  qui 
pourroit  faire  l'office  •  ô£  nous  fuy  rions  deuant 
vous,fi  vous  portiez  cette  efcharpe  blanche ,  que 
vous  auiez  mis  au  tour  de  voftre  capuchon,  pour 
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en  faire  vn  turban  à  l'attaque  des  barricades  de 

Suze  •  ou  fi  vous  eftiez  comme  à  Priuas ,  monté 
fur  ce  beau  cheual  entier  de  l'efcuyrie  de  Mr  le 
Cardinal.  Vous  vous  fouuenez  bien ,  comme 
cette  mauuaife  befte,qui  fentoit  que  vous  n  eftiez 
pas  trop  bon  cauallier,Ô£  n'auiez  que  des  gama- 
ches  &C  vn  efperon ,  ayant  rencontré  vne  iument, 
luy  fauta  fur  la  croupe  -,  &C  lors  que  le  pauure 
homme,qui  eftoit  deffus5crioit  à  Fayde ,  fecours, 
mifericorde,vous  ferriez  les  iambes ,  ô£  vous  te- 
niez à  larçon.  Apres  que  la  befongne  fut  faiéte , 
vous  fïftes  ferment  à  Dieu ,  que  vous  ne  monte- 
riez plus  fur  cet  impudente  luxurieux  cheual, 
auquel  depuis  ce  temps  le  nom  d'impudent  eft 
demeuré  -,  dequoy  Mr  le  Cardinal ,  ÔC  voftre  bon 
amy  Mulot,  ont  fai£t  des  belles  rifées.  Voila  les 
hazards  que  vous  au ez  couru  en  guerre,&:  les  ex- 
ploits que  vous  y  auez  fai6h  qui  ne  font  pas  meil- 
leurs que  ceux  que  vous  fai6tes  auec  la  plume. 
Pag.6i.       Vous  di6les5  que  vous  auez  pitié  de  nos  dis- 
cours ,  bC  ce  pendant  nms  appelleX^demans  j  c'efl: 
vnfigne,que  vous  nous  prenez  pour  des  bons 
démons  :  car  vous  n'auriez  point  de  compaffion 
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des  mefchans;  mais  vous  les  chafferiez  auec  la 
croix  &C  Teau  benifte  ,  s'il  vous  en  refloit  après  en 
auoir  donné  abondamment  à  Mr  le  Cardinal, 
par  vne  digreifion  que  vous  fai&es  fur  fès  louan- 
ges, ô£  principalement  fur  Tes  belles  vi&oires ,  Ô£ 
triomphes  de  guerre  ,  qui  ont  efté  inuifibles  ; 
n'ayant  iamais  gaigné  bataille  ,  ny  fai£t  combat, 
ny  emporté  ville  d'afïaut,ny  par  fiege5que  Pigne- 
rol,  qu'il  prift  fans  refiftence.  Mais  nous  efpe- 
rons,  qu'ayant  tous  les  Ports  de  Bretagne  ,  ilpag^3a 
triomphera  comme  fit  Calieula ,  des  huiffares  &  **'*"*•'* 

.  1 1         t  Vit  a  Ca- 

coquilles  de  cette  mer.  UguU 

Vous  nous  renuoyez  brufquement ,  8C  fans^'4^ 
fuite ,  à  Meilleurs  du  Parlement  :  defquels  vous 
ne  fai£tes  eftat ,  que  lors  que  vous  croyez  qu'ils 
font  de  voftre  cofté-,  autrement  vous  les  melpri- 
fez,  ÔC  bafouez  comme  vn  homme  qui  a  perdu 
fbn  procez.  Vous  diètes,  que  nom  apprendrons  Pag.^ 
deux  a  parler  des  puijfances  fuperieures.  Vous  ap- 
portez l'anthorité  dVn  homme ,  qui  auoit  trop 
de  mémoire,  pour  auoir  beaucoup  de  iugement: 
qui  n'a  point  trouué  de  preuue,dans  le  procez  de 
la  Marefchale  d'Ancre,  de  ce  qu'il  auançaj  &c  qui 
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fut  non  feulement  fbn  iuge,  mais  foiliciteur  con- 
tre elle. 

Vous  trouuez  mauuais, qu'on  aye  reprefenté 
au  Roy  la  mifere  de  Ton  peuple  :  on  en  a  caché 
beaucoup  plus  qu'on  n'enadidt.   Si  vous  eftiez 
Prouincial  de  voftre  Ordre,  comme  vous  auez 
efté  autrefois,  vous  apprendriez  en  faifant  voftre 
vifite,par  le  récit  de  vos  Freres,que  l'extrême  pau- 
ureté  des  villes,  &C  de  la  campagne ,  fe  fai6l  fentir 
dans  vos  Conuents-,  8£  fi  vous  n'eftiez  trai&é 
Pag.<?5.  comme  premier  Confeillier  du  premier  Mini- 
ftre  de  l'Eftat ,  vous  auriez  plus  de  pitié  des  ven- 
tres vuides,  ou  remplis  de  pain  d'auoine,  de  che- 
neuis ,de  fougère, de mar  de  noix,  d'herbes  des 
prez,  &C  des  racines  des  montagnes, defqueles 
vous  eftes  Seigneur.   Pour  monftrer  que  les 
plaintes ,  que  nous  faifons  à  vn  Roy  Sage ,  font 
mal  fondées  •  vous  alléguez  l'exemple  de  celles, 
qui  ont  efté  fai£tes  à  Charles  VI.  lors  qu'il  auoit 
perdu  Pefprit ,  ÔC  eftoit  en  tutele.  Penfez  mieux 
vne  autrefois  à  ce  que  vous  eicriuez.  Iem'efton- 
ne, comme  en  parlant  des  maux  que  le  peuple 
fouffroit  du  temps  de  Charles  VI.  vous  ne  vous 
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fouuenez  que  le  Cardinal  d'Amiens  eft  accufé 
d'en  eftre  la  caufèdes  Hiftoriens  diient^qu'il  s'en-  Vqjû^ 
fuit  en  Flandres ,  &cde  là  emporta  en  Auignon  Ga&mn- 
les  threfors  qu'il  auoit  pillé  en  France. 

Lacholereô£  la  précipitation  vont  enfemble,  Pag  <^. 
quand  vous  defcouurez  vn  efcrit  contre  celuy 
qui  vous  entretient  vn  carofTe5ô£  vn  chariot  à  la 
campagne-  qui  vous  trai&e  bien  par  tout ,  &  qui 
vous  a  faiét  difpenfer  de  l'obeiilance  que  vous 
deuez  à  vos  Supérieurs.  Vous  ne  tafchez  que  de 
refpondre  promptementj  pour  tefmoigner  voftre 
zèle  non  fagement  y  pour  faire  paroiftre  voftre 
bon  iugement ,  ny  véritablement  pour  nionftrer 
que  vous  auez  bonne  confcience.  Vous  dïôtes, 
que  les  guerres  font  le  s  feule  s  caufes  de  tafjïiâwn  du 
feuple.  Donc  celuy-là  eft  à  bon  droiéfc  en  exécra- 
tion, qui  les  a  recherchées  5i  entretenues-,  qui  par 
fèsquereles  particulières  a  irrité  leseftrangers,  a 
voulu  accabler  les  alliez ,  Si  perdre  les  enfans  de; 
la maifbn .  Vous  didtes ,  qui! a efié bon mefnagery Pag.  $7, 
en  efpargnant  au  Roy  î  entretien  des  garni fons  dans 
les  places  inutiles,  quilafaiffi  rafer.  Parmy  celles 
là  nous  remarquons  la  citadele  de  Xaintes,  qui 
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luy  nuifoit  ;  Se  nous  n  en  voyons  point  des  fïen- 
nés,  ny  de  celles  de  fes  amis  ;  encore  que  Saumur, 
Chinon  ,  bC  Angers  fby  ent  au  milieu  du  Royau- 
me, &C  des  nids  de  petits  tyranneaux.  La  confira- 
étion  de  la  citadele  du  Haure,  qui  ne  fert  ny  pour 
la  mer,  ny  pour  l'emboucheure  de  la  riuierede 
Seine,  a  plus  confîimé  de  deniers ,  que  les  mortes 
payes  de  quelques  petits  chafleaux,  defmolis  par 
vengeance  SCenuie,ne  pouuoient  confier  de  deux 
cens  ans  :  l'entretien  des  garnifbns ,  &t  la  garde 
des  threfbrs  de  Mr  le  Cardinal ,  font  plus  à  char- 
ge à  FEftat,  que  tous  les  gens  de  guerre  qui  peu- 
uent  feruir  à  fa  conferuation .  Voila  fes  beaux 
mefhages  que  chacun  fçait,  void,  &C  fent. 
Pag.^.  Vous  ne  pouuez  quitter  les  louanges  de  voflrc 
7°'71'    bon  Seigneur  &C  ami ,  vous  y  rentrez  aufïi  tofl: 

'vous  l"  exaltez*  de  fa  candeur  ^  [mcerité  :  vous  ne 
pouuiez  pas  mieux  récontrer  entre  toutes  les  ver- 
tus j  vous  en  auez  choifi  deux  bien  recognues  -y  SC 
auez  trouué  le  moyen  de  faire  eflimer  faux  pro- 
phète le  Pape ,  qui  auoit  predicft ,  que  Mr  le  Car- 
dinal feroit  vn  grand  fourbe.  Vous  démentez  la 
croyance  vniuerfèlle  -,  ô£  ne  faides  pas  plaifîr  à 
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celuy ,  qui  ayme  mieux  pafTer  pour  vn  fînet  8c 
deflié ,  que  pour  vn  homme  fimple ,  ô£  peu  di£ 
fimulé. 

Vous  tafchez  de  monftrer,  que  fans  mauuaùv^.^ 
dejfein ,  ny  imprudence ,  on  a  publié  cefte  belle  gé- 
néalogie, qui  faiâ:  defcendre  Armand  le  Maigre 
de  Louys  le  Gros.  Vous  di&es  ,  qu'il  y  a  des  mm- 
fons  plus  riches ,  &  plm  paumes  dans  le  Royaume^, 
qui  fe  peuuent  vanter  dauoir  le  mefme  aduantage. 
Nous  demeurons  d'accord,  que  des  plus  panures 
Pont  •  mais  des  plus  riches ,  non.  Ainfi  vous  ne 
pouuez  iamais  dire  vérité  qu  a  demi  :  mais  au  lieu 
de  plus  riches ,  vous  auez  voulu  dire  de  plus  no- 
bles. Nous  auons  raiibn  de  blafmer  de  vanité  ce- 
luy, qui  en  fou  crédit,  6c  parmi  les  foupçons  qu'il 
donne ,  a  tant  fai£t  crier  dans  Paris  cette  généa- 
logie ,  que  les  fains  &C  les  malades  en  ont  efté  im- 
portunez &C  tourmentez,  &C  qui  a  ietté  les  cu- 
rieux dans  la  recherche  des  tiltres  de  la  maifon 
du  Pleflls  :  ce  qui  n'a  pas  efté  fort  aduantageux, 
parce  qu  on  a  trouué  vne  plume  qui  a  arrefté  cel- 
le de  beaucoup  de  flatteurs ,  ô£  entre  autres  la 

voftre. 

M  Vous 


90 

Pag.75.  Vous  di&es  ,  cfu  il  faudrait  accu  fer  ce  fidèle  Mi- 
nière d'auoir  employé  fa  puiffance  s  pour  faire  've- 
nir les  e franger  s  en  France.  A  la  verité,fa  puiffan- 
ce  n'a  pas  fai£t  ce  mal  :  mais  fbn  imprudence, 
fa  vengeance ,  la  vanité ,  &C  Ces  quereles  particu- 
lières. 

fin  a  pas  rendu  aux  ennemis  le  s  places  confignees 
a  fa  foy  (ce  font  vos  termes-,)  il  ne  le  fera  pas  tant 
qu'il  fera  en  crédit  :  mais  il  cft  fort  dangereux  I 
qu'il  ne  prenne  ce  chemin ,  lors  que  la  iuftice  du  I 
Maiftre  voudra  régler  le  trop  grand  pouuoirde 
fbn  feruiteur  j  il  fera  ingrat  entiers  luy,  comme  il 
a  efté  enuers  fa  Maiftrefïe  ;  qui  fai£t  vn  pot ,  faid 
vne  pinte.  I 

Ceux  qui  acquièrent ,  ne  vendent  pas.  Il  faut    : 
auoiradiouftéauxGouuernemens  qu'on  poffede  -I 
ceux  qu'on  tient  en  marché ,  £>C  receuoir  quelque 
delplaifir.  On  verra  après  cela,  fî  le  defîr  de  fe   * 
conferuer  à  quel  pris  que  ce  foit ,  l'ingratitude ,  la 
Vengeance,  ÔC  la  peur  feront  aufTi  fidèles -,  corn-   i 
me  la  profperité ,  Tauthorité ,  l'ambition ,  àc  le 
deffein  de  pofleder  toutes  chofes ,  font  femblant 
de  l'effare  5  iufques  à  ce  que  tout  le  Royaume 
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qu'on  acquiert  pièce  à  pièce  ,  trouue  vn  mar- 
chant qui  Fachepte  en  gros  ,  ou  qui  le  partage 
auec  celuy  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  le  garder 
tout  entier. 

Vous  comparez,  à  î innocence  deÏESv  s-C  h  r  i  s  t  Pag.75, 
celle  de  M.r  le  Cardinal,  &  nom  aux  Juifs,  qui  tac-* 
eufoient  de  fe  vouloir  faire  Roy.  Si  le  Sauueurdu 
monde ,  qui  n'auoit  point  de  retraite ,  euft  efté 
Gouuerneur  de  trente  places  dans  la  Paleftine, 
ou  dans  l'Afîe-,  qu'il  euft  entretenu  pour  leur  gar- 
de dix  mille  hommes  de  pied ,  &:  pour  la  fienne 
plus  de  caualerie  &£  de  fixité  que  le  Roy  •  s'il  euft 
eu  trois  cens  mille  efeus  de  rente,  ou  d'appointé- 
ment,  fans  le  tour  du  bafton  •  Ô£  dans  les  threfors 
cachez  vingt  millions  de  liures ,  fans  les  bagues 
6c  meubles  précieux  <  &C  fi  au  lieu  de  faire  des  mi- 
racles bienfaifans,  de  refixf  citer  les  morts,  faire 
marcher  droiâ;  les  boiteux ,  èc  voir  les  aueugles, 
il  euft  fai<5t  mourir  les  viuans ,  fai£t  eftropierles 
adroids,  2£  emprifonner  les  libres,  fur  tout  la 
Mère  de  Ceiar  :  les  îuif s  euffent  eu  fubieét  d'en 
donner  vne  grande  deffiance  à  l'Empereur  •  ia~ 
mais  Pilate  ne  fe  fuft  laué  les  mains  deuant  que 
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de  le  condamner  à  mort,  &C  nous  ne  croirions  pas 

qu'il  euft  efté  le  vray  Meflie. 

Selon  voftre  aduis,  les  mefmes  chofes  quon  efcrit 
contre  M.r  le  Car  dînaient  eft  édifies  contre  la  maifon 
de  Guife ,  Mr  dëfyernon ,  &  le  Marefchal  d  An- 
cre. Il  ri eft  pas  queftion  de  rapporter  ce  qui  a  efté 
di£t,  mais  d'examiner  les  raifons  fur  lefquelles  on 
appuyé  lesdifcours.  Les  faux  tefmoings  parlent 
comme  les  véritables.  Il  ne  faut  pas  dire,  qu'il  n'y 
a  point  de  crimes ,  parce  qu'il  y  a  eu  des  calom- 
nies. Il  n'y  a  rien  qui  reflemble  plus  à  vne  femme 
fage ,  quVne  delbauchée  -,  ny  à  vn  enfant  légiti- 
me, qu'vn  baftard.  Nous  n'examinons  pas  ce  qui 
a  efté  di£t  au  temps  pafTé ,  mais  ce  qui  fe  faid  à 
prefènt.  Comme  il  eft  fans  exemple ,  vous  vous 
tourmentez  en  vain  dans  la  recherche  de  ceux 
de  la  Ligue.  Tout  ce  que  vous  en  pourriez  tirer, 
quand  on  demeureroit  d'accord  de  leur  vérité, 
eft ,  que  vous  n'auez  pas  efté  les  premiers  accu- 
fez  :  mais  nous  fouftenons,  que  vous  elles  les  pre- 
miers tonuaincus. 
Pag.7^-       Il  femble  que  vous  ne  recognoiiliez ,  qu^ne 
Âpoc.îi.^tf  m  tjipocalyffe  :  encore  qu'il  y  en  aye ,  qui 
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vous  reprefentent  ;  ê£  d'autres ,  celuy  que  vous 
fouftenez.  Vous  pouuez  eftre  comparé  à  vnefau-  APoc9. 
ter  elle  du  puis  de  tahifme ,  bc  luy  au  dragon  roux ,  ou  Apoc.  i  *; 
rouge ,  qui  veut  deuorer  la  femme ,  ç^yàtf  enfanta  ; 
mais  Dieu  donne  des  ailes  à  la  Mère  qui  s'enfuit, 
de  peur  d'eftre  noyée  dans  les  eaux ,  qui  fortent 
de  la  gueule  du  dragon ,  8c  la  terre  l'ayde.  Nous 
efperons  que  le  Ciel  nous  donnera  ce  bon  fe- 
cours,  6c  qu'elle  s'ouurira  de  fept  pieds ,  pour  en- 
gloutir le  monftre  qui  nous  pourfuit. 

Les  vers  de  Ronfard  que  vous  employez,  font  Pag.Ho. 
plus  propres  pour  defcrire  vos  defenles,  que  nos 
plaintes.  Nous  n'auons  rien  mis  dans  nos  let- 
tres ,  qui  foit  tiré  des  Àutheurs  facrez  &C  profa- 
nes ,  anciens  &£  modernes ,  ôi  fur  tout  de  l'Efcri- 
ture  fain£te,que  vous  defchirez  fans  refped-,  pour 
en  faire  vn  cento ,  ou  manteau  de  cent  couleurs, 
bc  d'autant  d'eftoffes ,  auec  tous  vos  ramas  d'allé- 
gations faufles ,  &C  hors  de  propos  :  là  où  noftre 
vérité,  toute  fimple  &C  naifue,ne  s'eftoit  point  fer- 
uie  de  tous  ces  recueils  pedantefques  ôC  puérils: 
elle  n'auoit  rien  cité  que  les  hiftoires,  que  vous 
auez  faid  depuis  quelques  années  :  elle  auoit 
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creu ,  que  fbn  innocence  eftoit  afTez  belle  fans 
atours ,  &C  fans  fard  ,  èc  voftre  malice  aflez  noire 
fans  encre,  &c  fans  charbon. 

Vous  alléguez,  la  puijfance  abfoluè  du  Roy  .-à  cela 
nous  n auons  rien  à  dire ,  fi  la  volonté  fert  de  rai- 
fbn:  mais  nous  fçauons  bien,  que  vous  ne  ferez 
pas  aduoiiez  par  Lovys  le  I  v  s  t  e  ,  qui  porte 
auec  le  Sceptre  la  main  de  Iuftice-,  à  laquelle  nous 
nousadrefïbns.  Ne  luy  fai£tes  pas  ce  tort ,  &:à 
nous ,  de  la  luy  arracher  :  nous  ay mons  mieux 
qu'elle  nous  chaftie,  fi  nous  fommes  calomnia- 
teurs, que  fi  elle  eftoit  perdue  pour  Tappuy  des 
innocens.  Vous  tefmoignez  bien  que  vous  la 
craignez,  lors  que  vous  la  voulez  rompre-, &  fouf- 
tenez,  que  tout  ce  qu  on  veut  eft  équitable ,  parce 
qu'on  le  peut  :  ce  pendant  vous  feriez  bien  marri, 
qu  on  vous  fift  fouetter  par  cette  règle  •  &C  diriez 

Pag.si.  bientoft,  que  c'eftvne  tyrannie.  \cy  vous  dictes 
que  nous  fommes  les  fabuleufes  harpies  ^  ô£nous  af- 
-    feurons  que  vous  efles  les  véritables. 

Pag. s 3.  Vous  portez  parole  de  la  part  de  M1  le  Cardi- 
nal-, &C  dictes,  que  vous  eftes  fondé  en  bon  pou- 
noir  &£ procuration, pour affeurer,  quiïeïtpreïi 
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de  remettre  à  fa  Maiefié tout  ce  qu'elle  luy  a  confié  de 
places,  e*r  de  charges.  A  cela  ie  ne  voids  quVn  dan- 
ger 5  c'ell  que  les  gens  de  voftre  condition  font 
de  fort  mauuaifès  cautions ,  ô£  font  grandement 
ilibieds  à  def-aueu  .  Ceft  alfez  que  vous  nous 
ayez  tefmoigné  par  ce  difcours ,  que  vous  elles 
dans  la  parfaire  confiance  5  ô£  par  conlequent, 
non  feulement  liifpeâ:  en  la  defenle  que  vous  en- 
treprenez,mais  defcouuert  :  non  pas  tant  par  vo- 
ftre  mauuais  ftile,8£  palïages  mal  employez  de  la 
faincte  Elcriture,  que  par  la  familiarité  que  vous 
confelïez.  A  la  vérité,  puis  que  vous  le  voyez  en 
cette  bonne  difpofition  &C  belle  humeur ,  vous 
qui  elles  Théologien ,  Ô£  fort  fçauant  dans  le  li- 
re de  Dieu ,  luy  deuriez  propoler  l'exemple  de 
onas ,  qui  dift  aux  matelots  :  Si  iefuis  caufe  de  la  ion.i. 
empefie,  iettez,  moy  dans  la  mer.  Ou  li  vous  en 
voulez  vn  plus  doux,celuy  de  lacob,  lequel  après  Gen.3 r 
;  eftre  enrichy  dans  la  maifon  de  fon  beaupere , 
\C  voyant  que  les  frères  de  les  femmes  commen- 
cent à  murmurer  contre  luy ,  il  leur  dift ,  qu'il 
ftoit  plus  à  propos  qu'il  fe  retirait ,  que  de  four- 
ûr  vn  fubied  d'enuie  &  de  difcorde.  Saind 

A  m- 


96 

T>.Am-  Ambroife  di&,  que  l  homme  de  bien  doit  faire  re- 

cj.de ia-  traitte ,  lors  quilcvoidque  la  def-<vnion  entre  lespro- 
cob&vi-cys  an'me  pour  ron  [iSiefjl.  Et  vous  fçauez  bien 

ta  beata:  i  J        J  1 

Meiius    que  nos  Cafuiftes  enfeignent,  que  pour  deliurer 

liteabL, vne  vi^e  d'vn  fîege>  l'innocent  qui  fera  demandé 
quàmre-  par  }es  ennemis  ,  fe  doit  liurer  foy  mefme ,  pour 
cumiur-  garantir  vii  grand  nombre  dépeuple  de  la  mort, 
gl0'       ÔC  de  la  ruine.  Ceux  de  Calais  le  firent  ainfi.  Le 
Fils  de  Dieu  s'eft  volontairement  expofê  à  la 
mort  de  la  Croix  pour  le  falutdu  monde.  Vous 
auriez  plus  de  mérite  de  faire  ces  exhortations 
à  celuy  que  vous  voulez  cautionner ,  qu'à  com- 
poler  des  liures,  qui  vous  defcrient,  ô£  luy  auffi. 
Vous  auez  creu ,  que  vous  pourriez  eftre  cau- 
tion fuffifantede  Mrîe  Cardinal,depuis  que  vous 
eftes  deuenu  Miniftre  fecret ,  comme  il  eft  Mini- 
flre  public  :  6C  que  vous  auez  eu  quatre  Secrétai- 
res de  voftre  robe ,  aufquels  vous  auez  diftribuc 
par  departemens  tout  ce  qui  vous  eft  renuoyé.  Le 
premier,  à  Rome  àc  l'Italie,  fur  tout  Mantoiiej  1< 
fécond,  à  la  France  -,  le  troifiefme,  à  l'Efpagne,  & 
les  Princes  Catholiques  -,  ô£  le  quatriefme ,  à  le: 
defpefches  pour  1  aduancement  des  Froteftan 
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d'Allemagne ,  des  Hollandois  ,  Si  de  ceux  de  la 

Religion  prétendue  reformée  de  France  •  tout 

ce  qui  regarde  le  progrès  de  ces  gens  là  eftantà 

voftre  difpofition,  ne  s'ordonnant  rien  pour  leur 

aduantage  que  par  voftre  rapport.  Il  n'y  a  point 

de  lettres,  mémoires  ,  ny  d'inftruétions ,  pour  ce 

qui  regarde  leurs  affaires,quine  foyent  expédiées 

par  vos  ordres,  que  le  Secrétaire  d'Eftat,  qui  vous 

eft  affidé,  reçoit,ô£  met  la  fignature  du  Roy,8c  la 

fienne,là  où  l'on  iuge  que  la  voftre  n  eft  pas  fuffi.- 

lante.  Quel  monftre  eft  ce  cy  ?  que  des  perfonnes 

qui  ont  baillé  vn  û.  rude  coup  de  pied  au  monde, 

que  les  pieds  leur  en  feignent  bien  fcuuent,  fe 

fourrent  fî  auant  dans  le  monde ,  qu'ils  ayent 

dreiTé  vn  Royaume  dans  vn  Contient  ?  qu'on 

difpofe  delà  vie ,  de  la  liberté,  ôcdes  biens  des 

hommes,en  vne  JVÏaifon  de  fimplicité,&C  pauure- 

té  ?  qu'on  donne  les  premiers  mouuemens  aux 

armes  de  France ,  d'Italie,,  d'Allemagne,  ô£  des 

Pays  bas,  dans  le  logis  de  la  paix-,  &C  que  dans  vn 

port,  pu  tant  de  gens  de  bien  fe  font  retirez  pour 

fuir  les  tempeftes ,  on  foufleue  tous  les  orages  de 

la  terre  &  de  la  mer  ?  Vn  nommé  Bufulaire  de 
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rat*  l'Ordre  des  Hermites  de  S. Auguftin ,  fut  enfer- 
me  dans  vne  cage  de  fer  à  Verfel,par  le  comman- 
dement du  General  de  l'Ordre  -,  pour  auoir  vou- 
lu fbuftraire  la  ville  de  Pauie  de  l'obeilTance  du 
Marquis  de  Montferrat,  &C  la  faire  tomber  entre 
les  mains  des  Vifconti .  La  fentence  du  fainâ: 
perfbnnage  qui  condamna  Ion  Religieux  à  vne 
fî  rude  penitence,ne  portoit  autre  choie ,  que  ces 

*,Tim.  i  belles  paroles  de  S.Paul:  Perfonnene  combat  fous 
îenfeigne  deltsv  s-C  h  r  i  s  T,qui  s  embrouille  dans 
les  affaires  du fiecle .  Il neft pas  de merueille ,  fî 
ayant  intention  de  faire  ce  que  vous  fai£tes,  vous 
Tauez  commencé  par  la  dilpence  d'obéir  à  vo- 
ftre  General ,  qui  foufpire  tous  les  iours  auec  vu 
grand  nombre  de  gens  debien,qui  font  dans  vo- 
lire  Religion ,  de  voir  l'abomination  de  défla- 
tion plantée  dans  les  lieux  lain£fo .  Nous  pro- 
teftons,  que  ce  difcours  ne  veut  point  combattre 
les  raifbns  d'Eftat  ,  que  fa  Maiefté  peut  auoir 
pour  le  lecours  de  fes  alliez  :  mais  nous  louftien- 
drons  iniques  à  la  mort,  que  les  moyens  qu'on 
prend ,  ne  doiuent  point  palier  par  les  mains 
Se  par  les  plumes  des  Religieux^  qui  le  dilent  des 
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plus  reformez.  Se  qui  ont  beaucoup  de  Confrè- 
res, qui  le  font  par  effed.  L'honneur  que  nous 
leur  portons5  nous  fai£t  appréhender  ,  que  ce 
grand  corps  fort  vtile  à  l'Eglife  de  Dieu,  ne  perde 
par  les  crimes  dVn  homme  ,  ô£  de  quatre  ou 
cinq  qu'il  a  desbauchez,  vne  partie  de  la  bonne 
réputation  qu'il  auoit  acquis:  mais  les  fautes  font 
perfbnnelles. 

Apres  vous  eftre  prefenté  pour  eftre  caution  ^as-g4« 
d Vn  riche  Cardinal ,  encore  que  vous  ne  fbyez  &c. 
qu Vn  panure  Moyne,  vous  faites  paroiftre  que 
voftre  zèle ,  ou  peut  eftre  quelque  bon  vin  vous 
a  tellement  efchaufFé ,  que  vous  chocquez  tefte 
baiffée  lacognoiftànce  publique,  en  eicriuant  des 
choies  contre  la  voftre  :  il  ne  faut  que  repeter  vo- 
ftre difcours  pour  le  réfuter -,  pour  vous  rendre 
plus  digne  de  compafïion,  que  de  cholere,  ô£  dé- 
clarer indigne  d'indignation.  Vous  di&es,  que 
M.r  le  Cardinal  ri  a  autre  chofe  que  la  charge  de  la 
mer  \  a  moindres  conditions  que  les  Admiraux  du 
temps  pajfé^  çtfquillapoflede  auec  filtre  onéreux /ans 
gage  s>  çjf  auec  moins  de  places  que  ri  auoit  HAdmi- 
ml  dejoyeufe .  Vous  mettez  dans  voftre  Hure 

N  z  pour 


m 

100 


pour  le  rendre  plus  efpais ,  &C  faire  plaifirau  K-P 
braire,  les  lettres  de  prouifion  que  le  Roy  Hen- 
ry III.  donna  àMrde  loyeufe,  par  lefquelles  ilP 
paroift,  que  les  Gouuernemens  du  Haure  &C  deP 
Dicpe  furent  ioindh  à  PAdmirauté.  Par  voftreP 
foy,  croyez  vous ,  ie  ne  di£ts  pas  auoir  trouué  des 
raifons  &C  des  exemples  pour  conuaincre  les  fa-If 
ges  8t  les  fçauans-  mais  des  amufemens  pour  les!11 
fols,  èc  pour  les  petits  enfans?  le  crois  que  vous|c 
feriez  plus  propre  à  faire  des  ioiïets  pour  les  ven-111 
dre  aux  portes  des  Eglifes  le  iour  de  la  fefte  de 
Paroiffe ,  que  pour  drefler  des  Apologies.  Vous 
di£les,queceluy,qui  fanseftat  figné  du  Roy,  Ô£ 
fans  rendre  compte,  employé  à  la  marine  le  tiers 
du  reuenu  de  la  France ,  &C  cyui  a  faict  fon  Pérou 
de  PAdmirauté,  engage  pour  la  faire  valoir  les 
biens  de  la  fîiccelfion  de  ion  père  -,  6c  qu'il  a 
moins  de  places  que  n'auoit  Mrde  loyeufe ,  qui 
efloit  Gouuerneur  du  petit  chafteau  de  Diepe, 
ô£delachetiue  tour  du  Haure,  qui  nevaloient 
pas  enfemble  la  moitié  d'vn  baftion  de  la  cita- 
dele,qui  a  plus  confié  (fans  pouuoir  iamais  feruir 
qu'à  la  retraide  d'vn  criminel  de  leze  Maiefté, 
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Se  à  la  garde  de  Tes  threfors  )  que  toute  la  niai- 
fonde  loyenle  n'a  receu  de  bienfai&s  du  Roy 
Henry  III.  Mais  que  fera  ce,  lors  qu'on  adiou- 
ftera  à  cette  place  toutes  celles  que  vous  auez 
dans  les  coftes  ô£  emboucheures  des  riuieres  de 
Normandie,  Bretagne,  Pays  d' Aunix,  Xainton- 
se ,  ô£  Guiene  ?  fi  on  vous  faidt  vn  dénombre- 
ment  des  villes,  citadeles,  forts,  ports,  iiles  &C  ra- 
des que  vous  auez  fortifié  ?  Outre  le  Gouuerne- 
ment  &c  Lieutenance  pour  le  Roy  en  Bretagne, 
qui  eft  la  Prouince  la  plus  forte  en  haures  &£  gens 
de  marine ,  vous  auez  fur  la  mer  Oceane  le  Ha- 
ure,Breft,Morbien,  Marans,  la  Rochelle,Broiia- 
ge,les  Mes  de  Rhé,d'Oleron,delaTraniblade, 
d' Alleuert,  du  Croifil  :  fans  parler  de  Blaye,  qui 
eft  à  voftre  deuotion ,  de  Blauet ,  &£  de  Nantes 
i  que  vous  marchandez ,  vous  gardez  toutes  les 
emboucheures  des  riuieres,auez  fur  les  deux  plus 
grandes  le  Pont  de  rArche,&Saumur^fur  la  terre 
ferme  Angers,  VerdtinjPontoife^ijoi^S^ehan 
de  Laune ,  Beliegarde ,  Ô£  plufieurs  autres  que 
noftre  mémoire  ne  nous  peut  fournir  :  vous  en 
tenez  plus  que  nous  n'en  pouuons  retenir.  Et 
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dans  îa  dijfpofition  abfolue  de  la  France ,  vous 
auez  particulièrement  celle  de  la  Bretagne,  de  la 
Picardie,  de  la  Champagne,  Ô£  auez  eu  iufques  à 
prefent  celle  de  la  Bourgoigne.  Nous  y  pouuons 
adioufter  le  Languedoc  ,  que  vous  auez  faict 
gouuerner ,  il  y  a  vn  an  pafTé,  par  vn  Maiftre  des 
requeftes,  à  Tauarice  bc  furie  duquel  vous  auez 
abandonné  cette  grande  Prouince-  &  auez  voulu 
perdre  Mr  de  Montmorency ,  pour  la  faire  tom- 
ber entre  les  mains  du  Marquis  de'Brezé. 

Vous  croyez ,  que  M1*  le  Cardinal  tient  tout 
feul  le  regiftre  de  fes  places,  pour  faire  bien  payer 
Ces  garnirons ,  &C  pour  fbulager  fa  mémoire ,  qui 
ne  fe  fbuuiendroit  pas  de  ce  grand  nombre.  Et 
vous  vous  eftes  imaginez  •  parce  que  vous  voyez 
les  mains  engourdies ,  &c  les  langues  attachées, 
que  les  efprits  font  endormis,  $£  les  yeux  fermez^ 
pour  ne  cognoiftre,  èc  ne  voir  pas ,  ce  qui  ne  peut 
eftre  ny  ignoré ,  ny  caché. 

Vous  deuriez  auoir  quelque  honte  de  publier, 
*que  le  Roy  Henry  III  entretenait  dans  chacune  des 
deux  places  qti il  ioignoit  a  î  Admirante  <vne  corn~ 
fagnie  de  gens  de  pied  ;  c'eft  à-dire ,  cinquante ,  ou 
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foixante  hommes  •  là  où  dans  le  Haure  il  y  en  a 
à  prefènt  deux  mille  de  garde  ,  dans  Broiiage 
douze  cens,  dans  Breft  cinq  cens ,  &C  ainfî  à  pro- 
portion dans  les  autres  places  :  de  forte  que  le 
Roy  foldoye  à  ML*  le  Cardinal  vne  grande  armée, 
qui  courte  plus  que  celles  qui  font  en  campagne 
mal  payées:  tous  les  plus  clairs  deniers  eftans  em- 
ployez à  l'entretien  de  trente  garnifbns ,  il  ne  fe 
faut  pas  eftonner  fi  la  terre  eft  panure,  puis  que  la 
mer  engloutit  tout. 

En  fuite  de  ce  beau  8C  iudicieux  difcours,vous  Pag.90. 
faites  deux  comparaifbns  fort  odieufes  auec  la CJU 
maifbn  de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu  :  La  pre- 
mière de  celle  de  Montmorency ,  la  féconde  de 
celle  de  Guife  j  èC  di£bs  affez  clairement ,  que  ces 
deux  familles  ont  rendu  moins  deferuices ,  &  ont  re- 
îeu  plus  de  recompenfes.  Que  diraient  ces  Claudes, 
Charles ,  ô£  Henry  de  Guife ,  ces  deux  Annes  S£ 
François  de  Montmorency,  s'ils  viuoient  ?  ne  fe- 
raient ils  pas  à  l'exemple  de  noftre  Seigneur  vu 
fouet  de  corde ,  pour  chafTer  ces  vendeurs ,  &C  ces 
achepteurs  hors  du  temple ,  dans  lequel  ils  n'ont 

pas  manié  û  fouuent  la  croffe ,  .&C  porté  la  chap- 
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pe ,  qu'eux  ont  à  la  campagne  mis  la  main  à  Tef- 
pée  5  &C  endoffé  le  harnois ,  &C  qui  ont  plus  fai£fc  1 
de  combats ,  gaigné  de  batailles ,  bC  forcé  des  vil- 
les, que  ces  modernes  fnppons  n'ont  trafiqué  desr 
places ,  6c  defrobé  des  millions  ?  Apres  cela  ils 
préfèrent  non  feulement  leurs  exploits  inuifî- 
bles,mais  leurs  maifons  incognuës  à  celles  d'vn 
grand  Prince,  &C  du  premier  Seigneur  de  France-, 
&£  tafchent  de  nous  perfuader ,  que  le  Comman- 
deur de  la  Porte ,  le  Marquis  de  Brezé ,  qui  fut 
defarmé  en  vn  combat  particulier  deuant  la  Ro- 
chelle 3  la  Milleraye ,  6c  le  Pont  de  Corlet  font 
plus  vaillans ,  que  iï eftoient  les  frères  de  la  mai- 
fon  de  Guife ,  ou  les  quatre  enfans  de  ce  grand 
Conneftable -,  entre  lefquels  il  combatit,  ôcfut 
tué  à  la  bataille  fain£t  Denis.  Mais  vous  di£tes, 
que  voitre  Generaliffime  ri  a  point  eflcprifonnier 
de  guerre \comme  celuyla  qui  fut  fris  a  la  tournée  de 
S  •Quentin.  C'eft  qu'il  ne  s'eftiamais  trouuédans 
ces  occaiîons.  Mais  il  napas  ejléracheptépar  la  re- 
Jiitution  de  tout  le  Piedmont  -,  au  contraire  cejlui-cy 
en  a  conque  fié 'vne  bonne  partie.  Par  tout  vous  eftes 
ou  trompé3  ou  trompeur  :  le  Piedmont  ne  fut  pas 
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reftitué  par  cette  confîderation,"mais  par  celle  du 

mariage-  encore  retint  on  cinq  des  principales 
places ,  entre  autres  Pignerol ,  qui  eft  le  prix  im- 
mortel ,  Se  fans  péril  de  vos  conqueftes,  qui  ont  à 
voftre  aduis  obfcurci  toutes  celles  des  fiecles  paf- 
fez  -,  ôC  ont  faid  voir ,  fans  coup  frapper,  que  non 
feulement  les  Guifards  ,  2£  les  Montmorency 
n'ont  efté  que  des  argolets ,  mais  qu'Alexandre, 
Scipion,  8t  Cefar  n  ont  efté  que  des  petits  pions. 
Si  des  nouices  d'armes; 

Apres  la  comparaifon  des  exploits ,  <vou>$  ve- 
rtéî^a  celle  des  alliances  ^  des  biens ,  Ç$  des  Cjouueme- 
mens-,  &C  ne  vous  fbuuenez  pas,qu'outre  les  extra- 
dions qui  font  bien  différentes ,  nonobftant  la 
çofte  de  Louys  le  Gros ,  ces  maiibns  ont  efté  fai- 
tes dans  plufîeurs  fiecles,  que  les  biens  y  font  en- 
trez par  des  grands  mariages ,  ô£  que  les  charges 
ont  efté  acquifes  à  coup  d'efpée,  non  par  l'argent- 
ôt  ont  efté  acheptées  auec  le  fan  g  de  ceux  qui  les 
ont  poifedées ,  non  auec  celuy  du  pauure  peuple. 
En  fin  ces  gens  là  ont  plus  veu  de  canons  poin- 
tez, des  picques  §£  des  lances  baiffées ,  6C  d'efpées 
tirées  contre  eux,  que  Mv  le  Cardinal,  qui  fe  faiét 
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feigner  toutes  les  femaines  ,  &:  bailler  des  clyfte- 
res  tous  les  iours ,  n'a  veu  de  lancetes  de  Chirur- 
gien ,  ô£  de  (longues  d' Apoticaire.  Et  après  tout 
cela  vous  trouuerez  ,  que  vous  vous  eftes  abufé 
en  voftre  calcul,  &C  que  ces  deux  maifons  enfem- 
ble  n'ont  pas  eu  tant  de  Gouuernemens  que  M1  le 
Cardinal  en  a  tout  feul:  outre  cela  il  faut  considé- 
rer ,  que  vous  comparez  toutes  les  branches  des 
Guifards  à  vne  perfonne ,  qui  a  plus  de  bénéfices 
&£  de  charges  que  tous  ceux  là  j  fans  mettre  en 
ligne  de  conte  les  offices  de  Garde  des  Seaux ,  de 
Surintendant  des  Finances,  de  Grand  Maiftre  de 
l'Artillerie ,  ô£  de  Secrétaire  d'Eftat ,  que  Mr  le 
Cardinal  fai£t  exercer  par  commiffion  par  Tes 
créatures  &C  efclaues ,  ayant  vni  à  fa  perfonne  les 
charges  de  Conneftable  Ô£  d' Admirai. 

Vous  ofterez  auffi  du  roole  des  Gouuerne- 
mens ,  que  vous  trouuez  dans  la  maifon  de  Gui- 
fe,  la  Picardie,  la  Bourgoigne,  &:la  Guyene, 
&C  tantoft  l'Auuergne-,  ces  deux  là  comme  defîa 
confifquez  «  le  troifîefme  comme  n'eftant  tenu 
que  parvn  allié,  S£  le  quatriefme  comme  mar- 
chandé par  Mr  Deffiat.  Il  ne  fe  peut  faire,que  cet- 
te 
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te  maifon  eftant  grande  en  fon  origine ,  &  éta- 
blie il  y  a  fîx  vingt  ans  en  France  ,  n  aye  faid  plu- 
sieurs alliances  5  dans  leiquelles  on  trouuera  des 
charges ,  2£  des  biens.  Vous  auez  mauuaiie  grâ- 
ce de  leur  en  faire  reproche,  &  vous  eftes  trop  en- 
treprenant de  les  vouloir  rauir.  Vous  auriez  défia 
emporté  la  Prouence,  fi  on  ne  vous  euft  refifté-,  &c 
tous  les  Gouuernemens  de  Mrsde  Guife  leroient 
réduits  à  celuy  de  leurs  mailbns ,  fi  vous  ne  les  lo- 
gez dans  celle  du  Roy  3  après  que  vous  les  aurez 
defpoiiillez. 

A  vous  ouy  parler,le Cardinal  d' Amboiie, par  Pag.91* 
les  confeils  ë£  generofité  duquel  quafi  toute  l'I- 
talie a  efté  afïubic&ie  aux  François5ti'a  efté  qu  Vu 
Grimelin  5  parce  qu'il  ne  fut  iamais  Generalifïir 
me  5  &C  n  a  point  efté  peint  armé  auec  vn  bafton 
de  commandement5donnant  ordre  aux  attaques 
de  Fignerol  9  qui  n'ont  point  efté  faictes  j  ÔC  au 
paflfage  de  la  Douaire ,  qui  vous  fut  abandonné 
fans  coup  frapper.  Tout  ce  en  quoy  nous  poll- 
uons comparer  ces  deux  grands  Cardinaux ,  eft> 
en  l'ambition  d'eftre  Papes ,  ô£en  la  volonté  de 
monter  fur  le  thrône  de  faind  Pierre  ,  en  fai- 
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faut  marche- pied  de  vingt  ou  trente  mille  corps 
morts ,  qui  euffent  faiâ  vne  riuiere  de  fang ,  pour 
effacer  le  péché  originel  de  noftre  nation.  Mr  le 
Cardinal  de  Richelieu  vouloit  acquérir  fur  elle 
cette  obligation ,  ÔC  nous  combler  de  cette  béné- 
diction -,  mais  Tes  Aftrologues  le  trompèrent  en 
deux  chofes ,  en  la  facilité  de  la  conquefte  de  l'I- 
talie ,  qu'il  pretendoit  d'auoir  fubiuguée  dans  le 
moisd'Odtobre,  ÔCen  la  mort  du  Pape,  qu'on 
luy  auoit  affeuré  deuoir  arriuer  en  ce  temps  là, 
auquel  par  la  grâce  de  Dieu  fa  Saindteté  fe  porta 
-  bien  -,  6c  le  conquérant ,  qui  n'auoit  pris  quVne 
place  par  hazard ,  fe  trouua  bien  eftonné  à  Lyon, 
&C  fort  empreffé,  dans  la  maladie  qu'il  auoit  faiét 
gaigner  au  Roy ,  d'enuoyer  en  Auignon  fes  ba- 
gues ,  fà  vaiffele  d'argent ,  8£  ce  qu'il  auoit  profi- 
té en  la  guerre  d'Italie  -,  parce  qu'il  eftoit  trop  ef- 
loigné  du  Haure  de  Grâce ,  ôC  encore  plus  de  la 
Papauté ,  qu'il  deuoit  pluftoft  trouuer  dans  le 
chafteau  de  Pierre  Anfiiè ,  que  dans  le  palais  de 
faindt  Pierre  de  Rome. 
$a&9h  Mr  des  Montagnes,qui  cherche  des  exemples 
par  tout  Pays ,  àC  en  tout  temps,  pafle  àc  prefènt, 
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va  en  Angleterre,  en  Efpagne ,  &;  en  Allemagne- 
pour  compter  au ec  les  doigts  tous  les  bienfaids, 
que  le  Duc  de  Buckingam^  le  Comte  d'Olmares,  &le 
Trince  de  Kemberg  ont  receu  de  leurs  Mai ftr  es, fans 
auoir  rendu  (comme  il  di£t)  la  cenîiefme  parties 
des  fer uic es  que  le  Roy  a  receu  de<^M.rle  Cardinal: 
ce  qui  eft  vne  efpece  de  reproche  fai6t  à  fa  Maie- 
fté,ê£enfemblevn  efguillon  pour  la  pouffer  à 
faire  plus  de  bien  qu'elle  n'a  laid  à  ce  pauure 
homme,  qui  n'a  point  eu  le  foing  de  faire  fes  af- 
faires ,  n'ayant  iamais  penfé  qu'à  celles  de  fon 
Maiftre-,  au  fèruice  duquel  il  a  mangé  tout  le 
bien  de  fa  maifon ,  &C  celuy  qu'il  a  emprunté  de 
les  amis.  A  la  vérité ,  c  eft  vne  grande  honte  au 
Roy,des'eftre  biffé  furmonter  par  l'Empereur, 
ô£les  deux  Roys  fes  Beaufreresj  &C  de  n'auoir 
rien  faidt  encore  pour  celuy ,  qui  ne  fçauroitplus 
clairement  tefmoigner  fon  ingratitude  ,  qu'en 
faifant  publier,  qu'il  eft  plus  mal  traicté  que  les 
fauoris  des  autres  Princes  -,  ayant  efté  plus  fage,: 
plus  généreux^  plus  vtile  qu  eux. 

Grand  Roy,  cet  homme,  qui  tient  la  moi- 
tié de  voftre  Royaume,  la  moitié  de  vos  Finâces, 
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la  moitié  des  grands  bénéfices  de  France,  ne  peut 
eftre  plus  ingrat,qu'en  voulât  perfiiader  que  vous 
l'eftes,  iniques  à  ce  que  vous  luy  ayez  abandonné 
le  refte ,  auec  le  tiltre  de  Souuerain,  &C  le  pouuoir 
de  guarir  des  efcroueles,fi  la  terre  le  donnoit,ô£  fi 
l'vfurpation  l'acqueroit.  C'eft  le  propre  de  l'am- 
bition d'eftre  mefeognoiflante  :  elle  ne  confidere 
pas  d'où  elle  vient ,  mais  ou  elle  va  -5  &C  n'eftime 
rien  ce  qu  elle  poiTede,au  prix  de  ce  qu'elle  defire 
d'auoir ,  èc  croit  auoir  mérité.  C'eft  ce  qui  a  fai£t 

Pag.ioi.  dire  ànoftre  Efcriuain ,  que  file  Roy  ri  auoit  donné 
des  grands  biens  à  Aîr  le  Cardinal^  il aurait faiff  tort 
a  fa  réputation  :  pour  monftrer  qu'il  a  receu  les 
bienfai&s  pluftoft  de  la  iu  ftice  3  que  de  la  libéra- 
lité ;  ôC  qu'il  les  doit  à  foy  mefmes,  non  à  la  bonté 
de  Ton  Maiftre-,  qui  feroit  tout  à  faiâ:  ingrat ,  s'il 
en  auoit  vie  autrement,  6£  1  eft  encore  à  demy  de 
n  auoir  pas  reilgné  ion  Royaume ,  comme  va  bé- 
néfice à  celuy  qui  l'a  mérité  tout  entier. 

Pag. i© 3.  En  fuite  de  ce  beau  difeours,  pour  monftrer 
l'ingratitude  du  Roy ,  ô£  la  pauuretê  de  Mr  le 
Cardinal  3  on  nousdict  (comme  on  feroit  à  des 

Mores)  que  nom  voyons  <vn  enfant  de  quatre  ans, 
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qui  poffede  par  bonheur  trois  fois  plus  de  bénéfice  s  ^  que 
ks  fermées  de  M?  le  Cardinal  rien  ont  acquis.  Sans 
doute  on  s'imagine ,  que  tous  ceux  qui  liront  ces 
difcours  feront  des  belles,  que  perfbnne  ne  confi- 
derera,  que  ce  Prince  qu'on  nomme  enfant,  a  re- 
ceiiiîly  par  les  bienfai&s  du  Roy ,  Ô£  aduantages 
que  fa  naifîance  luy  donne ,  les  bénéfices  de  deux 
oncles  Cardinaux-,excepté  trois  ou  quatre  pièces, 
entre  autres  vne  des  principales,  qui  eft  l'Abbaye 
de  Clugny  :  que  Mrle  Cardinal  par  le  moyen  de 
quelques  petits  efchanges  a  tiré  de  Règle,  pour  la 
remettre  en  commande,  &C  faire  quVn  corps  noir 
euft  vn  General  rouge  ,  en  mefme  temps  qu'on 
a  veu  vn  Preftre  armé  à  la  telle  de  trente  mille 
hommes.  Pardonnez  moy,  fîie  vous  di£ts,  que 
vous  elles  malin,  lors  que  vous  vfezde  ce  mot 
£  enfant.  Si  c'efl  pour  monflrer  l'abus ,  vous  blaf- 
mez  non  feulement  le  Roy ,  mais  encore  la  Sain- 
teté. Si  vous  vouiez  par  là  faire  cognoillre  le 
peu  de  mérite  de  celuy,  que  vous  faiâes  pofïèf- 
feur  de  tant  de  grands  bénéfices  ,vous  deuriez  iu- 
2;er,  qu'on  a  mis  en  conlideration  celuy  de  les 
Predecelïeurs,  qui  ont  plus  faiét  pour  la  Religion 
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Catholique  que  vous ,  qui  vous  vantez  de  la  pri- 
fe  de  la  Rochelle ,  comme  fi  le  Roy  auec  toutes 
Tes  forces  euft  efté  endormi  durant  tout  le  fîegej 
qui  elles  blafmê  par  les  bons  Catholiques  d'auoir 
(eftant  Preftre ,  &C  afTifté  d'vn  Moyne)  beaucoup 
contribué ,  pour  faire  tomber  entre  les  mains  des 
Holandois ,  non  feulement  Bolduc  &C  Vezely 
auec  trois  cens  Paroifles  voifines  de  ces  deux  pla- 
ces ,  mais  d'auoir  fai£t  conquérir  aux  Proteftans 
d'Allemagne  trois  ou  quatre  Prouinces ,  &C  plus 
de  cent  villes.  Outre  cela ,  vous  auez  tort  de  dire 
par  ces  mots  nos  tours  voyent,  qu'vn  Prince  de  dix 
neuf  ou  vingt  ans  n'en  aye  que  quatre. 

C'eft  vn  Prélat  très-bien  efleué ,  c'eft:  défia  vn 
bonTheologien^qui  rendra,fi  Dieu  luy  confer- 
ue  la  vie5des  feruices  plus  fidèles,  &C  plus  grands  à 
l'Eglife  j  &C  à  TEftat^  que  ne  font  les  voftres  -,  plus 
chantez  par  les  fols5que  recognus  par  les  fages-}8£ 
plus  defguifez  par  les  flatteurs  >  qu'auouez  par  les 
véritables.  Vous  efles  auffi  vn  moqueur,  lors  que. 
vous  dides  auec  deffein  de  reproche  au  Roy  5  &C 
auec  efprit  d'enuie  contre  ce  Prince  9  qu'il  a  trois 
fois  plus  de  bénéfices  que  Mr  le  Cardinal  :  nous. 

vous 
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vous  monftrcrions,quc  celuy  que  vous  nous  def- 

criuez  comme  vu  pauure  Preftre ,  a  beaucoup 
plus  de  reuenu  en  bien  d'Eglife,que  Monfîeur  de 
Rheims^  fi  vos  Abbayes  n'eftoient  en  fi  grand 
nombre  ,  que  l'eftat  en  deftal  de  leurs  rentes 
meriteroit  vn  e(crit  aulfi  grand  que  voftre  libel- 
le .  Contentez  vous  de  pofTeder  les  trois  plus 
grandes  fburces  des  Priorez  de  France,  Clugny, 
Marmouftier5&C  la  Chazedieu^  &C  que  pour  vous 
acquérir  ô£  corrompre  beaucoup  de  personnes, 
vous  auez  plus  de  collations  5  que  tous  les  Offi- 
ciers du  Royaume  n'ont  de  beuuettes.  Ne  vous 
plaignez  pas  de  voftre  petite  fortune ,  mais  ap- 
préhendez quelle  ne  {bit  trop  grande.  N'accuiez 
point  le  Roy  de  mefcognoifTance,  mais  deffai<5tes 
vous  de  ce  vice.  Ne  regardez  pas  ce  que  les  au- 
tres ont  de  bien  5  mais  iugez  que  vous  en  auez 
trop.  Si  vous  croyez  que  vous  n'aurez  rien  ini- 
ques à  ce  que  vous  aurez  tout  -,  vous  auez  trouuê 
le  moyen  de  ne  ioiiir  iamais  de  ce  que  vous  pofïè- 
dez ,  &C  de  le  perdre  bien  toft . 

L'ambition  ne  regarde  que  ce  qui  va  deuant 
elle:  mais  lauarice  tourne  la  tefte,  pourvoir  ce 

P  qui 
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qui  la  fuit  -,  8£  eft  autant  enuieufe  des  médiocres, 

Pag.  104  qUe  ç}es  grandes  richeffes.  Vous  regardez  dvn 
mauuais  œil  celles  d Vn  vieux  Threforier ,  qui  a 

Monfieur  trauaillé  cinquante  ans  \  &£  de  deux  Ioualliers. 

wrchax.  Contentez  vous ,  que  voftre  bourfe  s'eft  enflée 
de  la  recherche  de  celuy  là  ,  après  que  vous 
auez  fai6t  chaffer  de  la  Cour  ,  Ôt  emprisonner 
fon  gendre  voftre  bienfaiteur  -y  &C  que  les  deux 

x°g'r&  marchands  ont  plus  gaigné  aux  prefens ,  que  la 

dm*,  Royne  Mère  du  Roy  vous  a  faidts  ,  Ô£  par  le 
moyen  de  ceux  que  vous  auez  tiré  d'eux ,  qu'ils 
n'auoient  faidt  dans  le  trafic  de  pluiîeurs  an-K 
nées  :  ne  leur  enuiez  pas  les  profits  qu'ils  ont 
fai£t  5  fi  vous  ne  voulez  qu'ils  vous  reprochent 
vosgriuelées.  I 

Pag.ioj  Vous  croyez  que  vous  ferez  innocent  au 
temps  prefent  ,  fi  vous  pouuez  faire  paroiftre, 
qu'au  temps  pafsé  la  Royne  Mère  du  Roy  a  eflé 
coulpable  :  pour  monftrer  que  vous  eftes  efpar- 
gnant  ,  vous  paroiffez  ingrat  :  vous  mcfnagez 
mal  voflre  réputation,  pour  faire  voir  5  que  vous 
auez  bien  mefnagé  les  Finances  du  Roy,  Vous 

diâtcs  ?  que  durant  la  Régence  de  la  Royne  on  a  vett 

les 
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fes  vraycs  profufwns  ,  &  quon  a  difiipé  doutée  ou 

quinze  millions  de  Hures.  Ceux  qui  firent  ce  repro- 
che à  la  Royne  Mère  du  Roy  auoient  eu  la  plus 
grande  partie  de  l'argent,  qui  fut  employé  pour 
achepter  leur  fidélité,  èc  la  paix ,  &c  pour  gaigner 
par  cette  perte  le  temps,  auquel  le  Roy  peuft  fai- 
re valoir  fbn  authorité.  Cela  acquift  le  repos  au 
Royaume  durant  la  minorité.  On  ne  cria  que 
lors ,  qu'il  n'y  euft  plus  rien  pour  faire  taire. 
Apres  que  les  raifons  d'or  eurent  manqué ,  on 
voulut  faire  valoir  les  prétextes  dufer-,  8£  les  dé- 
mons ne  fe  mirent  en  campagne  pour  troubler 
le  Royaume ,  ô£  efmouuoir  les  tempeftes ,  qu'a- 
près qu'ils  n'eurent  plus  des  threfors  à  garder 
dans  la  Baftille. 

Vous  n'auez  pas  bien  confideré  ce  que  vous 
di&es  despromejfes ,  qui  furent  trouuées  dans  les  po- 
chettes du  feu  zfMarefchal  d  Ancre.  S'il  en  eftoit 
chargé  (  ce  qu'on  ne  croit  pas  )  Mr  le  Cardinal, 
comme  Secrétaire  d'Eil:at,par  fbn  moyen ,  &C  fbn 
confident ,  auoit  figné  les  acquits  ô£  les  corn- 
ptans .  Pour  blafmer  la  mémoire  d'vn  mort ,  il 
donne  des  mémoires  contre  fa  propre  vie  -,  &C  les 

P  z  mef- 
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mefmes  pièces  qu'il  produit  pour  faire  le  procez 
à  Ton  bienfaiteur ,  ne  feruent  pas  feulement  pour 
le  faire  déclarer  ingrat ,  mais  pour  le  connainerc 
d'infidélité  en  fa  charge. 
Pag.105.  *  Pour  monftrer  que  la  Royne  Mère  du  Roy 
n'a  pas  efté  fî  bonne  mefnagere  que  vous ,  vous 
rapportez  vne  pièce  de  la  Remonftrance,  que  le 
Parlement  fit  au  Roy  Tan  i6i5.par  laquelle  on  af- 
fairait 5  que  dans  quatre  ans  on  auoit  feu  efpargner 
"vingt  millions  de  Imres.  Il  eft  vray  que  cela  fe  pou- 
uoit  faire ,  fi  les  coniîderations  que  ie  vous  ay  al- 
léguées ,  n  euffent  fai£t  ouurir  la  boude  pour  fer- 
mer la  porte  à  la  guerre  •  &C  fi  les  raifons  de  la 
prudence  n'euffent  efté  plus  fortes ,  que  celles  de 
l'Efpargne.  Les  Romains  gardoient  les  threfors 
publics  dans  le  temple  de  Saturne  j  pour  mon- 
ftrer ,  que  le  temps  &C  les  occafions  les  deuoient 
employer.  Il  failloit  durant  le  bas  aage  du  Roy 
entretenir  ceux  qui  pouuoient  bien  feruir  ,  ou 
nuire  dauanta^e  •  recompenfer  libéralement  les 
lideles ,  ô£  retenir  fortement  les  infidèles  -,  ce  qui 
ne  fe  pouuoit  faire  fans  frais.  Si  vous  les  trouuez 
extraordinaires  de  vingt  millions ,  dans  quatre 

ans 
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|  ans  de  minorité  du  Roy  •  on  tronuera  bien  plus 

eftrange ,  qu'on  aye  volé  autant  dans  la  guerre 
I  d'Italie  en  quatre  mois  5  &:  le  triple  depuis  que 
J  l'Argentier  de  Mr  le  Cardinal  garde  la  bourfe. 
|  Lors  qu'on  permettra  aux  luges  de  faire  luftice, 
|  on  prouuera  ce  qu'on  aduance  ,  èc  on  fera  voir 
i  par  l'eftimation  de  quatre  baftimens ,  Ô£  de  leurs 
I  ameublemens ,  que  ceux  qui  les  ont  fai£ts  dreffer 
|  &C  garnir ,  y  ont  confumé  plus  de  trente  millions, 
!  qui  ne  font  pas  prouenus  des  rentes  de  leurs  pe- 
|  res ,  outre  ce  qui  a  efté  recelé ,  6c  employé  en  ac- 
j  quifitions  :  nous  voulons  croirerque  leurs  ren- 
I  tes  èC  appointemens  de  leurs  charges  fuffifoient 
pour  les  deipenfes  excefifnies  de  leurs  maifons. 
Vous  adiouftez  Y  Arreft  de  Tan  161.5.  par  lequel  il 
eft  di&,  qu  on  pourra  repeter  les  dons  iminenfesfaiëts. 
agens  de  peu  de  mérite.  Nous  voudrions  que  ce  rè- 
glement fuft  gardé:  le  Marquis  de  Brezé  g£  la 
Milleraye  n'auroient  pas  affez  de  bien  pour  faire 
I  reftitution5de  ce  qu'ils  ontreceu  fans  auoir  rendu 
j  aucun  feruice  :  vn  infâme  bouffon,  qui  a  faidt  en- 
!  chérir  autrefois  la  cire  d'Efpagne ,  S£  vn  grand 
j  nombre  de  valets  qui  ont  prefté  leurs  noms  in- 
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cognus,  pour  couurir  des  fripponneries,  dans  le£ 
quelles  ils  ont  eu  quelque  petite  part ,  retourne- 
raient à  leurs  premiers  nieftiers ,  6c  les  maiftres 
d'hoftels ,  les  cuifiniers ,  les  patiffiers ,  6c  les  offi- 
ciers des  maifons,qui  ont  fai£t  feflin  à  Mr  le  Car- 
dinal, 6c  à  Tes  Commis  dans  les  principales  char- 
ges, rendraient  ce  que  la  friandifè  de  M1'  Deffiat 
leur  a  donné  à  prendre  dans  les  coffres  du  Roy, 
après  qu'ils  luy  ont  rempli  fapanfè. 

Vous  eftimez  auffi  l'ordonnance  qui  fut  fat  fie 
contre  le  luxe  des  meubles^  fur  tout  de  la  uaijfelle  d'or 
&  d'argent.  Oùeft  elle  en  plus  grand  nombre, 
ô£  plus  precieufe ,  que  chez  Mrle  Cardinal  ?  qui 
a  vne  chappelle  de  cent  mille  piftoles ,  vne  autre 
de  vingt  mille  efcus  volée  à  la  Royne  d'Angle- 
terre, vn  buffet  de  deux  cens  mille  Hures,  pour 
plus  de  cinquante  mille  efcus  d'autre  argenterie, 
pour  quatre  ou  cinq  cens  mille  efcus  de  bagues, 
&  pour  autant  de  meubles,  acheptezpar  ambi- 
tion 8£  par  phantafie  >  entre  lefquels  il  y  a  vn  Ca- 
binet d'Allemagne  de  quarante  mille  Hures . 
Peut  eftre,  que  par  cette  règle  du  retranchement 
des  meubles  de  grand pris,Mr  le  Cardinal  a  vou- 
lu 
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lu  qu'on  fift  l'inuentaire  de  ceux  de  la  Roync 
Mère,  qui  font  à  Luxembourg-,  encore  qu'elle  ne 
{bit  ny  en  effed,  ny  par  déclaration  criminele. 
Mais  c  eft  que  ce  grand  amy  de  luftice  a  creu 

(qu'elle  auolt  violé  les  loix  (bmptuaires  •  que  luy, 
qui  eft  par  defïus  la  loy ,  mérite  d'auoir  la  con- 
peation  :  ê£  ne  fe  doit  pas  contenter  de  ce 
qu'on  luy  a  donné ,  mais  qu'il  a  droit  de  pren- 
dre tout  ce  qui  fe  trouuera  dans  la  fburce,  en  la- 
quelle il  a  puifé  tout  ce  qu'il  a  de  plus  riche  ÔC 

f  de  plus  beau,  afin  que  tout  cela  ferue  pour  rele- 
uer  la  Maiefté  de  la  Royne  Gillete ,  qui  s'eft 
placée  de  plain  faut  dans  le  thrône  du  petit 

(  Luxembourg;  où  elle  commande  à  baguette,  au 
lieu  d'exécuter  ce  qu'elle  a  voiié  à  Dieu  :  mais 

i  die  ne  defire  pas  d'eftre  Carmélite  (  c'eft  à  dire 

:  i'efpoufe  de  Iesvs-Christ)  iî  elle  peut  eftre 
femme  d'vn  Prince  du  Sang  -,  &C  ne  veut  point 
quitter  le  monde  tant  qu'il  luy  fera  fauorable, 
ly  penfer  à  aller  au  Ciel  ;  que  la  terre  ne  l'aye 
:hafTée:  elle  fera  bien  de  minuter  fa  retraite  de 
bonne  heure  •  par  ce  que  le  Prince  qu'elle  re- 
cherche 5  eft  trop  généreux  pour  la  prendre  en 
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mariage  5  Se  Dieu  eft  affez  mifericordieux ,  pour 
la  receuoir  en  Religion. 

Pag.  107.  Noftre  hermite  des  Montagnes  fe  releue,  & 
fe  plante  fur  la  pointe  dVn  rocher  ,  pour  nous 
faire  vn  fermon  contre  la  mefdifance,  après  auoir 
di£t  mille  blafphemes  :  &C  en  voulant  adioufter 
des  plus  exécrables  contre  la  Mère,  l'Efpoufe, 
8i  le  Frère  dVn  grand  Roy ,  toutes  perfonnes 
facrées ,  après  nous  auoir  appelle  mefchans,  in- 
*  fenfez,  calomniateurs ,  pires  que  diables,  il  nous 

Matth.5.  ({[^  quon  mérite  d'ejire  tetté  dans  le  feu,  pour  auoir 
difî afon  frère ,  Tu  es vnfol.  Qu'il  face  cette  re- 
montrance à  fon  compagnon  d'office ,  qui  dans 
Ion  difcours  touchant  les  libelles  diffamatoires, 
donne  le  nom  de  Pierre  du  Puy  à  vn  des  plus 
releuez  Magiftrats  du  Royaume ,  auquel  il  fai£t 
prefent  de  la  furintendance  des  petites  maifons, 
ô£  luy  remplit  le  cerueau  d'atomes  &C  de  vif  ar- 
gent ,  encore  qu'il  foit  des  plus  forts  &C  mieux 
fenfez  qu'on  puifïe  cognoiftre.  Apres  auoir  aiiv 
fi. qualifié  le  premier  Officier  de  Moniteur ,  il 
di£t ,  que  le  Secrétaire  de  fes  commandemens  a  def- 
robe  autrefois  <vn  million  j  chacun  fçait  que  fa  re- 
.  putation 
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putation  aye  efté  defchargée  par  Arreft  du  Par- 
ement de  Paris,  qui  n'a  rien  trouué  de  criminel 
dans  fa  vie,recherchée  par  les  pourfuites  de  ceux, 
qui  auoient  le  plus  grand  crédit,  ôc  les  premiè- 
res charges  de  la  Cour. 

Nous  auons  cet  aduantage  fur  nos  ennemis, 
qu'ils  fè  condamnent  lesvns  les  autres,  ôc  eux 
mefmes  au  feu,  ç$  a  eJlreietteT^dans  lamer,auec 
vne  meule  de  moulin  Rendue  au  coUpour  auoir  caufè 
fcandale  :  qui  ne  peut  eftre  plus  grand ,  ny  plus 
public ,  que  d'auoir  emprifonné ,  6c  voulu  faire 
mourir  la  Mère  de  fon  Roy ,  fa  Maiftreffe,  &;  fa 
Bienfadrice,  auoir  tafché  de  la  deshonnorer  par 
déclarations  &C  eferits  infâmes ,  ôc  fur  tout  par 
ce  libelle  qui  fai£t  horreur  a  la  nature.  Aiauuaù  Lut.i?. 
ftruiteur^  nom  vom  iugeons  par  vo/lre  bouche:  la- 
quelle n  ayant  pas  allez  de  vertu  pour  confèfTer 
fon  crime,  eft  forcée  par  la  vérité  de  s  ordonner 
fa  peine. 

L  efcriuain  fai£t  en  paifant  vne  apologie pour  Pag.no. 
foy,  ÔC  di£t,  qu 'il  n 'eft  pas  vray^  quilfefoitferui 
des  reuelatiom ,  pour  acquérir  plus  de  créance  a  [es 
imenîions.  le  prens  à  tefmoing  JMr  le  grand  Mai-  ; 

Q_  ftre, 


111 

ftre ,  &C  tous  les  confrères  de  la  Milice  Chre- 
ftienne,  qui  ne  dura  que  flx  mois,  fi  ce  bon  Père 
ne  l'auoit  peint  fondée  fur  vne  reuelation  y  qu'il 
auoit  eu  à  Rome  (  comme  il  difoit  )  6C  quieft 
conuaincuc  d'impofturc  par  la  prompte  extin-l* 
ftion  de  cet  Ordre  de  cheu alêne  5  les  œuures  de 
Dieu  cftans  de  plus  longue  durée.  On  fçaitbien  W 
que  dans  vos  difeours  ordinaires  vous  di£tes,que 
Dieu  par  des  lumières  interieures,vous  Fai6t  cog' 
noiftre ,  non  feulement  les  intentions  des  perfon- 
ncs,  mais  les  euenemens  des  affaires  j  6C  que  vous  Pi 
auez  fouuent  afïèurc,  après  auoir  bien  repeu,  que 
M1  le  Cardinal  n'agifîoit  que  par  infpirations  du  w 
Ciel.  Cebeaucourtifan  defintereflé,  &£  tefte  de 
fouri ,  qui  s  eft  méfié  de  ronger  la  lettre  de  la 
Royne  Mère  du  Roy5pours'interelTer  dans  vne 
Euefché,  defpoiiiller  fon  bon  amy ,  6c  le  nepueu 
du  Protedeurde  fon  Ordre,  vous deuoit  aduer- 
tir,qu  en  Turquie  (  que  vous  auez  voulu  con- 
quefter  auec  cent  Cheualiers ,  6c  fept  vaiffeaux,   I' 
éc  où  il  a  apris  1*  Arabe,  qu'il  fçait  mieux  que  le    I 
François  )  on  tient  que  les  fols  font  Prophètes, 
ô£  il  y  paffoit  pour  tel  :  mais  en  France  on  di& 
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naiuernent,  que  ceux  qui  fe  difent  Prophètes, 
font  fols.  Il  eft  bien  vray  ,  que  fur  le  point  de 
l'emprifonnement  de  la  Royne  Mère  du  Roy, 
on  produiiît  ces  deux  autheurs  modernes ,  qui 
eftoient  comme  ces  faux  Prophètes  de  la  Palefti- 
ne  entoufiafmez ,  ô£  armez  de  cornes  de  fer,  pour  i.Reg. 
ieduire  les  Roys  de  Iuda,&  d'Ifrael.Leplus  pieux 11% 
de  toute  la  terre,  qui  ne  pouuoit  confentir  à  ce 
mal,  (ans  auoir  ouyle  pro&£  le  contra,  fut  per- 
fuadé  par  ces  deux  hommes,qui  firent  vne  Théo- 
logie à  leur  mode,  femblable  à  celle  de  Petit,  qui 
voulut  prouuer,que  le  meurtre  du  Duc  d'Orléans 
auoit  efté  fai£t  en  conscience. 

Sans  faute  vous  eftiez  dans  ces  tranfpors  fu- 
rieux,lors  que  vous  auez  mèù  des  Sybilles.qnc  vous 
auez  rangé  leurs  feuilles  de  laurier,  &C  y  auez 
trouué  ce  qui  n'y  fut  iamais  efcrit.  Pour  com- 
mencer de  donner  créance  à  vos  blafphemes, 
vous  iettez  pour  fondement ,  quil  ri  y  a  que  les 
Italiens ,  qui  foyent  curieux  de  s  enquérir  far  voy es 
défendues  ,  des  chofes  qui  doiuent  arriuer.  Vous 
Ipouuiez  vous  abftenir  de  blafmer  cette  nation, 
!de  laquelle  on  tire  les  Souuerains  Pafteurs  de 
|  Qi  l'Eglifc, 
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PEglife,  ÔC  de  laquelle  le  Roy  eft  forti  de  par  fa 
Mère.  Mais  puis  que  vous  la  trai&ez  fi  mal ,  bC 
luy  donnez  le  coup  de  mort  dans  le  cœur,  il  ne 
fe  faut  pas  eftonner  iî  vous  defchirez  Ton  Pays. 
Elle,fes  enfans ,  fes  parens ,  fes  alliez ,  Ô£  fes  ferui- 
teurs  doiuent  demander  iuftice,&:  réparation 
auRoy,del'iniurequevous  faiâes  à  la  naifTan- 
ce,  à  Ton  mariage,  2£  à  Ton  fang ,  trois  choies  fa- 
crées  -,  lors  que  par  vos  énigmes ,  que  la  Décla- 
ration fai&e  au  Parlement,&;vos  difcours  publics 
&C  particuliers  ont  aflez  interprétez ,  vous  tafchez 
de  rendre  abominables  deuant  Dieu ,  ô£  deuant 
les  hommes,  la  Mère,  l'Efpoufe,  &C  le  Frère,  Vous 
voulez  fermer  pour  iamais  le  chemin  au  retour 
de  la  première  perfonne:  vous  ouurez  celuy  du 
diuorce  pour  la  feconde,ÔC  ne  laiflez  à  la  troifief- 
me,  menacée  dePexclufion  de  Charles  de  Lor- 
raine, que  celuy  du  feu,  du  fer,&£  du  defèfpoir:  8C 
tout  cela  fondé  fur  vne  lettre  que  voftre  malice 
afauflement  fabriquée.  Si  l'imprudence  extrê- 
me Tauoit  tirée  de  la  fragilité  dVne  femme,  l'ap- 
prehenfion  du  fcandale  vous  deuoit  faire  eftouf- 
fer  ce  monftre  en  fà  naiflance,  au  lieu  de  le  pre- 
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Tenter  au  Roy ,  Ô£  le  rendre  le  plus  afreux  que 
vous  auezpeu-?pour  luy  donner  des  terreurs  pa- 
niques. Celles  qui  firent  perdre  Pefprit  à  Char- 
les VI.  eftoient  moindres.  Nous  lotions  Dieu, 
qui  a  fortifié  celuy  du  Roy ,  8£  a  faid  paroiftre 
/on  cerueau  dVne  fi  bonne  trampe ,  que  tous  les 
phantofmes  que  vous  forgez  ne  font  pas  capa- 
bles de  l'eftonner .  Cela  nous  fai<5fc  croire  auffi, 
qu'il  les  recognoift  pour  ombres  &C  lutins  d'en- 
fer^ croit  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  le  cœur  d'vne 
très-bonne  Mère ,  la  penfée  dVne  Efpoufe  tref- 
fidèle ,  Ô£  les  defleins  d'vn  Frère  très-bien  né  les 
ayent  produits .  Mais  vous  en  auez  engendré 
de  fi  horribles  contre  toutes  les  loix  delà  nature, 
qu'on  ne  trouuera  point  eftrange  que  vous  foyez 
les  pères  de  celuy-cy. 

Celle  qui  eft  principalement  attaquée,eft  tre£ 
Chreftienne  :  elle  fçait  bien,que  c'eft  vne  curio- 
fité  criminele  deuant  Dieu ,  de  s  enquérir  du  [dut 
de  fort  I }  rince;  elle  eft  Mère ,  àc  cette  qualité  luy 
fai£t  defirer  auec  paflion  fa  fanté ,  Ô£  la  vie  de  fon 
Enfant  -,  fi  quelque  horrible  péché  n'a  eftouifé 
en  elle,  non  feulement  les  vertus  Chreftiennes  ô£ 
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morales,  mais  les  natureles,  qui  font  les  dernières 
qui  meurent  en  nous.  Apres  cette  perte  non  feu- 
lement nousfommesau  defTous  des  belles,  mais 
nous  n'auons  rien  dans  le  monde,qui  foit  l'image 
de  noftre  malice.Monftrez  ce  vice  qui  a  efteint  la 
grâce  ô£  la  nature,S£  qui  a  fai£t  de  la  plus  grande 
Royne  du  monde,  non  la  plus  milerable  (car  ce- 
la ne  vient  que  de  vous  )  mais  la  plus  mefchante 
des  mères,  &C  la  plus  imprudente  des  femmes,qui 
ne  peut  defîrer  le  changement  que  vous  diètes, 
que  Dieu  ne  Paye  entièrement  abandonnée.       , 
Pag.113.       Vous  flattez  en  François  la  playe  que  vous 
dïfe'cmfa  auez  fài6te  en  Latin  à  la  réputation  de  la  Royne 
f%jtof*~  Régnante  j  6C  après  auoir  di£t  des  choies  que 
7r7mejfr  nous  n'ofèrions  auoir  repeté,ny  en  noftre  langue, 
ciréepadJ ny  en  vue  autre,  vous  baillez  vn  nouueau  coup 
tlgn^T  de  rafbir  fur  la  face  de  la  Royne  Mère  du  Roy,Ô£ 
quècoiftre  ne  couurez  fa  blefïeure  qu  auec  vn  crefpe.  Vous 
maté^smes  diètes ,  pour  refpondre  aux  accufations  qu  on 
Pag.115.  fai£t  de  quelques  Jourdes  cruautez,  deçïMïleCar- 
Page  1 1 6.  dinal  de  R  khelieu ,  que  Catherine  de  .Medicis  a  efié 
accufée  $  auoir faifâ  empoifonnerplufieursperfonnes^ 
entre  autres  Monfeur  le  Dauphin  Frère  aijfhé  d^j 
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Henry  IL  trois  de  fes  en  fans  Je  Duc  d?  Anguien, 

&  plu  fie  Mrs  autres  par  l "artifice  de  [ofme  Rooer. 
Vous  citez  trois  Autheurs  impies  ^  les  mémoi- 
res de  Charles  IX.  compilées  par  ceux  qui  firent 
battre  des  teftons  au  Roy  morueux ,  la  Vie  de 
S.Nicaife  fai&e  par  vu  athée  contre  l'Abbé  de 
Clugny ,  &C  FHiftoire  d'Aubigni  ,  bruflée  par 
main  de  bourreau.  Voila  les  plus  ferieux,  &1  plus 
fècrets  entretiens  que  vous  auez  auec  le  Roy , 
pour  luy  rendre  l'afFe£Hon  &C  fidélité  de  fa  Mère, 
de  fa  Femme ,  8c  de  fbn  Frère  fufpe&es  -;  en  vous 
efforçant  de  luy  prouuer,  que  rien  n'a  efté  fai6fc 
par  vne  Royne  Italienne,qui  ne  fe  puifTe  faire  par 
vne  autre  •  ny  attenté  par  vn  Frère  de  Roy ,  que 
Monfîeur  ne  veuille  entreprendre- ôCainfî  fur  des 
faux  exemples  vous  donnez  des  faux  fbupçons, 
afin  qu'il  n'y  aye  rien  qui  ne  foit  faux  :  &C  par  vne 
finefïe5ordinaire  à  tous  les  calomniateurs ,  après 
auoir  allégué  des  fai£fcs  exécrables ,  vous  di&es 
entre  vos  dents ,  ÔC  en  foufriant ,  que  "vous  ne  les 
croyeT^pas  -,  S£  en  efcriuant  ces  chofes  au  long ,  oC 
tafchant  de  les  prouuer,  vous  adiouftez  lâche- 
ment ,  que  ce  font  impoïlures  :  pourquoy  les  pu- 
bliez 
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bliez  vous  donc  ?  Mais  pourquoy  en  fouftenant 
vn  Cardinal,n'efpargnez  vous  la  réputation  ctVn 
autre?  Vous  ne  croyez  pas,  que  celuy  de  Riche- 
lieu puifïe  pafïer  pour  vertueux ,  fî  tous  les  autres 
n'ont  efté  vicieux-,fur  tout  celuy  de  Lorraine,que 
vous  appeliez  père  putatif  de  ï  Abbé  de  Clugny^ 
&C  di£tes,  quil  a  efté  empoifonné  par  fon  fils*  Ainfî 
dvn  mefme  coup  vous  maffacrez  l'honneur  d  Va 
Prince,  qui  a  pofledé  la  qualité  que  vous  auez  à 
prefentj&C  d'vn  Abbé,auquel  vous  auez  fuccedé, 
ôC  qui  a  augmenté  de  la  moitié  les  reuenus  def- 
quels  vous  ioiiiiïez.  Contentez  vous  d'eftre  in- 
grat entiers  les  viuans ,  ë£  ne  le  foyez  pas  enuers 
les  morts:n'adiouftez  pas  aux  blafphemes  contre 
les  Roys  èc  les  Roynes ,  ceux  que  vous  vomif- 
fèz  contre  les  Prélats  :  arreftez  vous  après  auoir 
deuoré  ceux  que  vous  tourmentez  en  ce  monde, 
èc  n'entrez  pas  dans  les  tombeaux  pour  cafler  les 
os  de  ceux  qui  repofent  en  paix. 

Pourquoy  dans  vn  Hure  rempli  de  calomnies 
contre  la  Mère  dVn  Roy ,  èC  drefsé  pour  la  de- 
£mfc  dVn  Cardinal ,  rapportez  vous  tous  les  cf- 
crits  infâmes, qui  ont  elle  raid"ts  contre  vne  Roy- 


ne. 


ne,fi  ce  n'eft  auec  deifein  d'en  blafmer  vne  autre? 
Si  Catherine  auoit  elle  mauuaife  Mère  (  ce  qui 
neft  pas)  Ton  péché  ne  rendrait  pas  Marie  crimi- 
nele.  Il  nous  fera  plus  ayfé  de  trouuer  des  ferui- 
teurs  traiftres  à  leurs  Maiftres,que  des  Mères  fans 
amour  entiers  leurs  enfans .  Pour  rendre  au  Roy 
la  fidélité  de  Mrle  Cardinal  iîilpeéte  5  il  ne  faut 
point  feuilleter  des  liures  3  mais  repreienter  com- 
me il  s'eft  comporté  enuers  fà  Bienfa£trice.  Il  n'y 
a  point  d'exemple  plus  fort  que  celuy  qu'on  tire 
de  nous  mefmes  :  nous  nauons  point  de  part  aux 
crimes  qui  ont  efté  deuant  nous  5  ils  ne  feruent 
qu'à  faire  voir, que  le  monde  n'a  iamais  efté  {ans 
meichans.  Les  fiecles  iuiuans  jugeront  du  noftre, 
comme  nous  auons  fai£t  de  ceux  qui  nous  ont 
précédé  :  il  n'y  aura  que  cette  différence  ,  que 
dans  tout  ce  qui  eft  paiTé  on  ne  trouuera  point 
vne  ingratitude  ,  ny  vne  violence  contre  vne 
Royne  innocente ,  ÔC  vne  bonne  Maiftreife ,  pa- 
reille à  celle  qu'on  lira  dans  l'Hiftoire  de  nos 
iours. 

Voftre  grofTier  ô£  malin  artifice  pourfuit  fon  pag.  r  i9 
deifein  plus  viuemeat ,  ô£  ramalfe  tout  ce  qui  a 
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eflé  diâ:  de  plus  abominable  contre  laMarefcha- 
le d'Ancre*,  pour  en  ietter  quelque  goutte  fur  la 
face  de  la  Royne  Mère  du  Roy.  Rien  de  tout  ce 
que  vous  di&es  ne  fut  prouué  contre  cefte  pau- 
ure  miferable ,  qui  fut  condamnée  à  mort  pour 
d'autres  considérations  que  pour  les  péchez,  de  IS/La- 
gie^  dïempoifonnemens.  Le  Parlement,  que  nous 
ne  voulons  pas  blafmeiyie  trouua  point  de  preu- 
ue  du  premier ,  &C  ne  vid  point  d'accu&tion  du 
fécond.  Il  y  a  encore  des  luges  viuans  qui  en 
pourront  tefmoigner  quelque  choie.  Vous  ad- 
iouftez  à  cette  impofture  les  extraits  du  çïMani- 
fefledes  Princes  de  fan  1617.  ££  prenez  les  falies  de 
la  cholere  pour  des  preuues  de  vérité.  On  ne  peut 
dire ,  quvn  homme  foit  empoifonneur ,  s'il  n'a 
donné  ou  voulu  donner  du  poifbn  à  quelquVn: 
c'eft  vn  tefmoignage  de  malice  d'alfeurer  qu'il  a 
cette  mefchante  qualité,deuant  qu'on  aye  mon- 
ftré^quand^commentjôC  contre  qui  il  s'en  eft  fer- 
ui.  Ouurez  nous  la  porte  de  la  Tournelle  de  Pa- 
ris,  ô£vous  verrez  que  nous  fçauons  mieux  def- 
couurir  5  &C  prouuer  vn  crime  5  que  vous  ne  ie 
fçauez  défendre  ôc  defguifen 
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Ce  que  vous  di&es  de  f  impieté  de  Mont  alto,  tf  pag. ,  10. 
de  Saintf-Mahé ,  ne  peut  feruir  à  voftre  defïein. 
Ces  perfonnes  n  ont  iamais  efté  domeftiques  de 
la  Royne  Mère  du  Roy ,  n'y  employées  par  el- 
le. Sa  pieté  a  eu  toufîours  en  horreur  ceux  qui 
eftoient  atteints  du  plus  grand  crime ,  qui  eft  de 
ne  cognoiftre  pas  Dieu,qui  ne  peut  eftre  ignoré. 
Elle  ne  s'eft  iamais  feruie  d'heretiques ,  ny  de 
libertins  5  ÔC  fa  maifon  a  efté  toufîours  vne  efco- 
le  de  Religion,  de  Vertu,  &C  d'Honneur.  Mais 
vous  qui  croyez,  que  tous  les  impies  qui  ont  efté 
à  Paris  ,  ou  à  la  Cour,  durant  la  Régence  de  la 
Royne  ,  luy  doiuent  apporter  quelque  blafme: 
didbes  nous  (  s'il  vous  plaift  )  qui  eft  celuy  qui 
nous  accule  ,  &C  qui  eftes  vous  qui  le  défendez? 
le  veux  pardonner  à  la  Pourpre  facrée,  &C  ne  def- 
couurir  point  les  taches  qui  font  en  fà  doubleu- 
re  :  ie  fuis  marri  qu'on  voye  trop  clairement  cel- 
les qui  font  au  dehors.  Mais  pour  voftre  bure, 
qui  eft  taillée  en  habit  de  Religieux  bien  refor- 
mé ,  ie  ne  fçaurois  m'empefcher  d'efcrire  qu'elle 
couure  vn  homme ,  la  Religion  duquel  nous 
ignorons,  Nous  le  voyons  folliciteur  gênerai  des 
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Mahornetans,des  Luthériens  SC  Caluiniftes-Pro- 

cureur  de  tous  les  blafphemateurs  du  nom  de 
Dieu ,  ôC  de  Ton  fils  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  t  ,  des  renuer- 
fèurs  d'Eglifes ,  des  maffacreurs  de  Preftres ,  ô£ 
des  violateurs  de  Nonains  :  &C  fçauons  que  ces 
gens  là  pourfuiuent  leurs  deffeins  par  voftre  con- 
duire ,  &  par  ralïiftance  que  vous  leur  faidfces 
donner ,  comme  directeur  de  toutes  leurs  affai- 
res,^ poffefïeur  des  bonnes  grâces  de  Monfieur 
le  Cardinal  ,  duquel  vous  auez  voulu  eftre 
caution.  Diètes  moy ,  comment  fe  peuuent  ac- 
corder ces  employs  auec  voftre  habit ,  voftre 
Breuiere ,  voftre  Meffe  ,  &C  auec  la  Religion  de 
laquelle  vous  faiâxs  profefïion  ?  le  ne  di£ts  "pas 
profejfez»  comme  vous-,  qui  méritez  en  efcriuant 
en  fi  mauuais  termes  d'eftre  prou  feffé.  A  tout 
le  moins  vous  deuiez  procurer  la  liberté  de 
confcience  (puis  que  vous  la  laifïez  dans  la  Ro- 
chelle )  dans  Bolduc  &C  Vezel  -,  cela  euft  vn  peu 
caché  voftre  ieu.  Mais  vous  auez  voulu  faire,  &C 
publier  le  péché ,  qui  faid  dire ,  fans  fe  mettre  en 
danger  de  porter  vn  iugement  téméraire  ,  que 
vous  n'auez  rien  de  Chreftien  que  le  Baptefme, 
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de  Catholique  que  le  nom ,  &C  de  Religieux  que 
l'habit. 

le  ne  me  peux  afifez  eftonner  de  voftre  impra-  Pag- 
dence  8c  maliee,lors  que  vous  didce$,quece  qui  fut 
eferit  contre  le  Marefchal à *  Ancrera  femme^ les 
y er formes  qui  efi  oient  engagées  auec  eux  5  efi  aprefent 
redit  plmgrofteremet far  ceux  la  me f me  s  qui  efi  oient 
dans  leurs  confeils  3  çtf  qui  eftoient  en  exécration  au 
Roy  >&  a  toute  la  France*  Rappeliez  vu  peu  vos 
efprits  eigarez ,  frottez  le  derrière  de  voftre  tpfte, 
fècoiiez  voftre  mémoire  qui  dort,  eftieillez  voftre 
prudence  qui  eft  affoupie5&;re{ufcitez  voftre  con- 
(cience  qui  eft  morte.  Le  feul  homme  que  nous 
cognoiffons  auiourd'huy  du  confeil  du  Maref- 
chal  d'Ancre,  &C  de  fa  femme,  eft  M*  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui  n  eft  pas  auec  nous ,  mais  con- 
tre nous  5  comme  vous  fçauez.  Celuy  qui  a  eferit 
fous  Monfîeur  la  lettre ,  qui  donne  fobied  à  vo- 
ftre libelle ,  n'a  point  efté  de  ce  temps  là ,  ny  dans 
les  affaires ,  ny  dans  la  Cour ,  ny  dans  la  maifon 
de  la  Royne  Mère  -,  6c  n'a  iamais  parlé  à  ceux, 
defquels  vous  le  faides  confident ,  pour  ofter  la 
créance  à  la  vérité  qu'il  a  di£t  Mais  c'eft  icy  où  ie 

R  3  vous 


121 


134 
vous  defcouure  preuaricateur  en  la  caufe  que 
vous  défendez  -,  &C  fi  vous  ne  Peftes  par  malice, 
aduoiiez  que  ceft  par  fottife  :  Mr  le  Cardinal 
vous  pardonnera  pluftoft  la  première  que  la  fé- 
conde. Il  ayme  mieux  que  ces  efcriuains  fbyent 
malins  que  greffiers  :  mais  vous  eftes  1  Vn  Se  l'au- 
tre ,  8£  ne  fai£tes  voir  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que 
Mr  le  Cardinal  a  efté  aceufé  deux  fois ,  en  deux 
diuers  temps ,  que  (es  confeils  ont  efté  toufiours 
dangereux  ,  &C  fa  conduire  defauantageufè  à 
la  France.  Voftre  apologie  le  charge  de  grandes 
fautes  durant  le  premier  8t  petit  employ ,  qu'il 
auoit  il  y  a  dix  fept  ans  ;  &C  ne  le  defeharge  pas  de 
celles  qu'il  a  fai£t  depuis  peu  :  ainfi  vous  le  fai- 
ctes  trouuer  criminel  en  toutes  occafîons,auec 
cette  différence,  que  le  crédit  qu'il  a  maintenant, 
eftant  fans  comparaifon  beaucoup  plus  grand, 
que  celuy  qu'il  a  eu  autrefois ,  fi  par  voftre  con- 
feifion  il  mérita  vn  banniffement ,  qu'elle  peine 
luy  ordonnerez  vous  pour  les  crimes  qui  font 
aufli  grands  que  fa  fortune ,  ô£  prodigieux  com- 
me fa  puiflance? 
pag< l %7>%  Il  femble  que  vous  auez  entrepris  de  faire  par- 
ler 


1er  alternatiuement ,  fur  le  théâtre  de  voftre  li- 
belle ,  l'Imprudence  &:  la  Mefchanceté.  Celle  là 
vient  de  dire  fbn  rolet  :  voicy  l'autre  qui  rap- 
porte les  articles  de  tEdiët  de  Loudun-&C  des  falles 
.  ambeaux  desplainfies  de  la  Noblejfe  Françoifcs, 
dreifées  parvn  roturier,  qui  voulut  faire  gaigner 
quelque  piftole  aux  Colporteurs  de  Paris,  ô£  en 
auoir  fa  part.  Vous  auez  remué  ô£  ramafTé  tou- 
tes les  villanies  ,  qui  eftoient  dans  les  infâmes 
eicrits  faiéfcs  en  vn  temps ,  auquel  la  licence  paffa 
û  auant,  que  ce  qu'on  fouffroit  eftre  chanté  fur  le 
Pont  neuf,  eftoit  non  feulement  preiudiciable  à 
la  réputation  du  Roy ,  mais  encore  à  fa  Couron- 
ne. Vous  faidtes  couler  toutes  ces  ordures  dans 
voftre  liure,  &C  croyez  qu'on  ne  fentira  pas  voftre 
puanteur,  èC  la  leur-,  lors  que  vous  direz,  on  difoit. 
Vous  faiétes  gliffer  les  noms  dAthalia^deJefa- 
bel^ajfeurezj  que  les  dominations funefies  ne  furent 
fa*  oubliées.  Vous  eftes  le  premier  qui  auez  efcrit 
ces  chofes,qui  font  inuétions  de  voftre  tefte,  eau- 
therifée  comme  voftre  confeience.  Voilà  les  bel- 
les confolations  que  vous  enuoyez:  ie  ne  di&s  pas 
à  vne  grande  ôC  vertueufe  Royne ,  laquelle  apres^ 
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âuoir  faicft  beaucoup  de  Liens  à  vos  Conuents ,  a 
efté  emprifonnée ,  bC  chafiée  •  mais  à  vne  panure 
Vefue  affligée ,  &C  à  vne  bonne  Mère ,  à  laquelle 
vous  auez  defrebé  la  prefence  de  Ton  cher  Fils,  8C 
l'auez  priuée  du  moyen  de  reconcilier  Tes  enfans, 
que  vous  defirez  de  faire  périr  l'vn  par  l'autre-, 
pour  faire  emporter  par  Mr  le  Cardinal  &C  les 
fîens ,  tout  le  butin  de  la  maifon  Royale ,  dans 
laquelle  vous  iettez  le  feu.  Vous  liez  les  bras  à 
ceux  qui  peuuent  apporter  de  l'eau  pour  l'eftein- 
dre  :  vous  chaffez  le  fecours,  &C  fermez  la  bouche 
à  ceux  qui  l'implorent.  Ne  craignez  vous  pas 
que  Dieu  vous  fice  périr  dans  les  flammes  que 
vous  allumez;  ô£  commencer  voftre  Enfer,  là  où 
vous  fai£tes  trouuer  le  Purgatoire  à  beaucoup  de 
gens  de  bien  ?  Grand  Diev,  Père  de  miséri- 
corde ,  &C  Roy  de  paix ,  conuertiffez  pluftoft  les 
mauuais  deifeins  de  ces  cens  là  en  bonnes  pen- 
fées ,  leurs  blafphemes  en  vos  louanges ,  ô£  leurs 
adlions  maudites  en  œuures  de  benediétion: 
vous  aurez  plus  de  gloire ,  ££  nous  plus  de  con- 
tentement en  leur  conuerfion ,  qu'en  leur  puni- 
tion j  ôc  vous  ferez  vn  plus  grand  miracle  en  les 
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faifant  gens  de  bien ,  qu'en  les  chaftiant  pour  le 
mal  qu'ils  ont  fai<5h  toutesfois  voftre  volonté  foit 
faide  :  de  toutes  vos  difpofitions  nous  tirerons 
ou  mérite,  ou  confolation. 

La  dernière  guerre  nous  fafche ,  parce  quelle  a  efiè  Pag.  1 24. 
glorieufe  au  Roy.  C'eft  voftre  difcours:  vous  fouf- 
tenez  cette  gloire,à  laquelle  vous  qui  auez  renon- 
cé au  monde ,  n'auez  rien  -,  &C  afteurez  que  celle, 
à  laquelle  la  nature  en  donne  la  meillieure  part,a 
efté  marrie  d'vn  bien  qui  luyeftarriué.  Diagoras 
Rhodien  mourut  de  ioye ,  en  voyant  les  triom- 
phes de  Ton  fils  -,  &C  vous  faignez  que  la  Royne 
meurt  de  triftefïe,en  voyaiit  ceux  du  Roy-,  donc  le 
lang  n'a  plus  de  force  dans  Ton  cœur,££  Tenuie  en 
a  banni  l'amour.  Qui  croira  ce  que  vousdi£tes, 
èC  que  vous  ayez  plus  de  zèle  pour  le  reftablifïe- 
ment  de  Monfieur  de  Mantoiie ,  l'ayant  veu  en 
reuelation  à  Rome ,  quVne  bonne  Mère  pour  la 
réputation  de  Ton  Enfant ,  qui  eft  chair  de  fa 
chair, ë£  os  de  fes  os?  qui  eft  vne  Vefue  à  laquelle 
Ton  Efpoux  n'apporte  plus  de  lauriers  ££  de  pal- 
mes ,  &C  ne  fe  peut  reûoiiir ,  ny  le  glorifier  qu'en 

celles  de  {es  Enfans? 
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Il  eft  vray,  qu  elle  euft  efté  tref-aife,  qu'on  euft 
faid  la  paix  deuant  la  perte  de  cinquante  mille 
hommes  François,  ô£  la  diflipation  d  autant  de 
millions  de  liures  j.  S£  fur  tout,  parce  que  les  bon- 
Horat.  nés  Mères  deteftent  la  guerre ,  &C  craignent  tout- 
mambL  *ours  quelque  mauuais  rencontre  pour  leurs  En- 
dttefiata.  fans.  Mais  fes  affections  eftans  réglées  par  la  pru- 
dence, elle  a  defîré  vn  trai£té  aduantageux  pour 
la  France,  &C  a  efté  fâchée  de  ce  que  la  vanité  de 
Mr  le  Cardinal  auoit  négligé,  ou  laifle  efchapper 
auec  mauuais  deiîein  Toccafîonde  la  conduire, 
deuant  &C  après  la  prife  de  Pignerol.  Vous  qui 
deuriez  eftre  Père  pacifique ,  auez  touiiours  ay- 
mé  les  armes:  principalement  depuis  que  vous 
auez  chargé  l'efcharpe  blanche,  6c  que  vous  eftes 
monté  fur  l'impudent ,  il  femble  qu'il  a  emporté 
voftre  pudeur ,  que  de  trompette  de  l'Euangile 
vous  eftes  deuenu  corneur  de  guerre-  &C  que  vous 
conciliiez  les  violences,  pour  obliger  ceux ,  auf- 
quels  elles  font  faictes ,  à  ie  ietter  dans  la  defenfe 
naairele ,  après  que  la  patience  Chreftienne  aura 
efté  forcée  -,  que  la  iuftice ,  à  laquelle  on  auoit  eu 
recours ,  a  eu  les  mains  liées ,  àC  que  ion  bandeau 

luy 
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luy  a  non  feulement  fermé  les  yeux ,  mais  bou- 
ché les  aureilles. 

Ceft  la  puiffance  abfoluë  de  Mr  le  Cardinal, 
&  vos  aduis  qui  l'ont  mife  en  cet  eftat.  Souuenez 
vous5qu'elle  eft  fille  de  Dieu  qui  la  deliurera  auec 
la  vérité  :  njom  les  detenez^prifonnieres  auec  la  mef-  Rom.i. 
me  cruauté ,  qui  a  chaffé  la  Mère ,  &;  le  Frère  ,  &; 
qui  cherche  les  moyens  d'en  faire  autant  à  l'Ef- 
poufe.  Apres  cela  vous  n'aurez  rien  de  fain6t  ÔC 
facré  à  ruiner  que  le  Roy  -,  pour  lequel  vous  re- 
teniez &C  préparez  défia  vos  derniers  efforts ,  fi  la 
main  pefante  de  Dieu  n'arrefte  la  voftre ,  qui  va 
auifi  vifte  que  voftre  langue,  &C  voftre  plume. 

Il  ne  vous  refte  plus  qu'à  dreffer  vne  petite  de-  pag.i  2<j. 
fenfe  pour  l'adminiftration  des  Finances,^  à  taf- 
cher  de  prouuer  aux  aueugles  des  quinze  vingts, 
qu'ils  doiuent  auoir  grad  regret  de  ne  voir  pas  vn 
monde  nouueau ,  qui  a  efté  faid  de  rien  par  deux 
de  leurs  voifins ,  qui  l'ont  rempli  de  trophées ,  de 
baftimensfuperbes,  de  meubles  précieux ,  de  iar- 
dins ,  de  parterres  5  de  vergers  5  de  fontaines  ,  de 
parcs ,  de  canaux  >  de  foffez  à  fonds  de  cuue ,  de  * 
grottes  ,  de  bofeages ,  d'allées  couuertes  à  perte 
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de  veue ,  Se  qui  ont  fùrmonté  tout  ce  que  la  ma- 
gnificence de  nos  Roys  ,  6c  les  richeffes  des  plus 
puiïfans  Princes  de  l'Europe  ont  faidt  à  grand 
frais ,  &C  auec  le  trauail  d'vn  nombre  prefque  in- 
fini de  leurs  fubieéts. 

C  efl  encore  <vn  plus grand miracle ,(£  auoir  faift  ç$ 
foufienu  tant  de  grande  s  guerres  dedans  çtf  dehors  le 
Royaume  ,  auec  fi  petite  de  [pence  ,  quelle  ne  va  pas  (à 
ce  que  vous  di&es)  a  la  moitié  de  ce  qui  a  eflé  em- 
ployé les  années  précédentes ,  pour  acquérir  de  la  honte 
a  la  France  :  que  vous  reprefentez  comme  ruinée 
de  réputation ,  deuant  que  Mr  le  Cardinal  euft 
releué  Ton  honneur,  &C  l'euft  tirée  du  lieu  infâme.  I 
Contre  tous  ces  beaux  difeours ,  ie  ne  veux  pas 
produire  les  comptes  de  l'Efpargne,  ny  les  eftats 
de  l'ordinaire  &C  extraordinaire  des  guerres  ,  ny 
celuy  des  receptes  -,  tout  cela  fe  peut  voir  à  la  • 
Chambre  des  comptes.  Mais  ie  veux  afïeurenr 
trois  chofes :  La  première,  que  depuis  cinq  ans  |v 
on  a  volé  au  Roy ,  aux  gens  de  guerre ,  6c  au  pu-  h 
blic  foixante  millions.  Si  quelqu'vn  ,  comme] 
vous  dictes,  a  aiîeuré  qu'on  auoit  pillé  deux  cens 
millions  ,  il  a  parlé  fans  adueu  ,  àC  fans  charge: 

mais 
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mais,  pour  foixante  nous  le  pronuerons  par  bons 
tefmoings  •  èC  îe  premier  fera  le  foleil,  lors  que 
les  feneftres  du  Palais  luy  feront  ouuertes .  En 
fécond  lieu  nous  montrerons ,  que  depuis  qua- 
tre ans  on  a  doublé  les  tailles  6c  taillon,  on  a  faid 
vérifier  vn  grand  nombre  d'Edids ,  on  a  retran- 
ché les  penfions,  gratifications ,  entretenemens, 
ê£  les  baftimens.  Il  faut  donc  que  la  defpence 
aye  excédé  pour  le  moins  de  la  moitié  celles  des 
années  précédentes  -,  ou  qu'il  y  aye  de  l'argent  en 
referue,  ou  qu'on  aye  beaucoup  defrobé.  Ces 
confequences  font  fort  aifées  à  faire .  En  troi- 
fîef  me  lieu,  on  iuftifiera  qu'il  n'y  a  iamais  eu  tant 
de  Comptants,  qui  font  les  vrays  moyens  de  dif- 
fipation  8c  de  confuiîon^les  menus  n'efïans  point 
employez  dans  les  comptes  de  FEfpargne.  Nous 
pronuerons,  que  tous  les  ans  on  a  tiré  par  cette 
voye  plus  de  douze  cens  mille  efcus ,  fans  ce  qui 
va  à  la  marine  qui  n'a  ny  riue ,  ny  fonds  -,  ô£  que 
depuis  peu  on  a  tenu  ce  chemin  des  Comptants, 
pour  donner  au  Marquis  de  Brezé  cent  mille  li- 
ures ,  &C  à  la  Milleraye  autant ,  pour  les  grands 
feruices  qu'ils  ont  rendu  à  l'Eftat  dans  les  Àca- 
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demies  du  ieu.  Que  deux  hommes  ont  eu ,  l'vn 
cinquante,  ÔC  l'autre  quarante  mille  liures,  pour 
feruir  à  des  mauuais  deffeins.  Cela  neft  qu'vn 
petit  exemple  venu  à  noftre  cognoiffance,  ôtvn 
échantillon  de  la  pièce,  qui  fera  defployée  vn 
iour  auec  l'infamie  de  ce  corrompu  Intendant 
des  Finances,qui  donne  les  inuentions  pour  cou- 
per la  bourfe  au  Roy*,  du  Surintendant,qui  l'em- 
porte, ôC  du  Cardinal  qui  la  garde,  &c  fai£t  la  part 
du  larrecin  à  ceux  qui  l'ont  aydé  à-le  faire.  i 

En  fin,  Mr  des  Montagnes  vous  deuriez  auoir 
defcouuert  de  la  plus  haute  de  vos  Seigneuries  la 
pauureté  de  la  campagne  •  à  laquelle  on  a  fai£t 
nourrir  depuis  hui£t  mois  tous  les  gens  de  guer- 
re,ôt  bailler  les  prefts  qui  leur  ont  tenu  lieu  des 
monftres.  Il  eft  vray,  que  Mr  le  Cardinal  a  faid 
efperer  au  peuple,  qu'il  luy  rabbatroit  fur  la  taille 
ce  qu'il  auroit  aduancé.  Pour  s'acquitter  de  cet- 
te parole,  comme  des  autres ,  il  a  doublé  les  im- 
posa 8c  a  par  ce  moyen  rendu  la  France  fi  mifera- 
ble,  qu'il  eft  impofïible  de  la  faire  fuhfifter,  qu'en 
luy  donnant  vn  peu  de  Ioifir,  pour  reuenir  de  la 
défaillance,  èC  ie  remettre-,  cependant  qu'on  rou- 
lera 
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Iera  deux  ou  trois  ans  en  fouillant  dans  les  caches 

duHaure,  ôtde  B  rouage,  ôcdans  labourfe  de 
trois  ou  quatre  fïgnaléz  larrons  -,  qu'il  vaut  mieux 
réduire  à  la  fortune  de  leurs  pères,  que  de  laifler 
dans  la  pourriture ,  Se  dans  la  faim  vn  nombre 
presque  infini  de  Chreftiens ,  ô£  de  François,  qui 
pemandent  iuftice  ,  &  fbulagement  à  Dieu ,  &c 
m  Roy. 

lecroirois,  que  fur  la  fin  de  voftre  libelle  le  Pag.  133. 
trauail  vous  auroit  eftourdy ,  fî  vous  ne  l'euffiez  &  I  34' 
fté  dés  le  commencement .  Vous  dides  deux 
hofes  contraires  :  en  la  page  133.  que  les  minijires 
ie  JMonfieur  ont  eu  grand  tort  de  luy  auoirfaitt  quit- 
ter la  conduire  des  armées  de  la  Rochelle  Ç$  d  jta- 
ie ,  qui  teujfent  rendu  glorieux  parmi  toutes  les  na- 
ions  de  la  terre.  Ce  qui  deftruiâ:  entièrement  ce 
1  aifcours  ,  efl:  en  la  page  134.  où  vous  dides .,  que  le 
Roy  na  iamais  njoulu^comme  tres-fagefaire  laguer* 
\etar  Wocureur^ayant  dejîré  dejîrefar  tout.  Corn- 
nent  s'accordent  ces  deux  chofes?  que  Monfieur 
tye  eu  le  moyen  dans  le  commandement  des  ar- 
nées  de  fe  rendre  glorieux  ,  ô£  ce  pendant  que  la 
ôlonté  du  Roy  a  elle  de  fe  trouuer  par  tout ,  &C 
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par  confequent  d'ofter  la  condui&e  à  Monfieur 
Ton  Frère ,  qui  n'en  a  point  là  où  le  Roy  eft  ?  le 
trouue  aufïi  plaifant  ce  que  vous  dictes,  que  Mrle 
Cardinal  euft  ohey  a  Monfieur  dans  les  armées  :  Ce 
fcroit  bien  abbaifter  rEminentifïime ,  ô£  eftrefTml0 
le  Generaliflime ,  Monfieur  n'ayant  iamais  efté 
que  General.  Vous  fçauez,qu'à  la  Rochelle  Mr  le 
Cardinal  luy  ofta  le  Régiment  des  gardes,pour  le  ■ 
mettre  deuant  fa  porte  *,  ô£  fît  retirer  Monfieur  à  : 
PansJ'ayantaufTifaidrappellerdeuâtquilarri-fl (l 
uaft  à  la  frontière  d'Italie,où  il  vouloir  auoir  Pem<i  f 
ploy,  qu'il  ofta  à  celuy  qu'il  appelle  fon  Maiftre^  * 
Vous  di&es,  quil  eftfortide  France  pour  dep  * 
crier  fa  patrie ,  les  affaires  de  fon  Roy  ^  fesmU  û 
niïlres .   Vous  auez  tort  de  dire  quVn  Prince  : 
chalfé  à  picques  bailfées  foit  forti  de  gayeté  d(  : 
cœur  ,  ô£  encore  plus  lors  que  vous  luy  repro-J^ 
chez,  quil  a  defcriéfa  patrie.  Ceft  voftre  ftile  auf-  : 
fi  groftier  que  voftre  robe*  Ce  grand  Prince  5  du- 
quel vous  parlez  auec  fi  peu  de  refpect:  5  eft  le  pre- 
mier 3  ô£  le  fetil  Enfant  de  la  maifbn ,  de  laquelle  ¥ 
le  Roy  eft  le  Père  •,  iufques  à  ce  que  Dieu  aye  en-i 
uoyé  la  benedidion  que  nous  defirons ,  Ô£  qu< ,:i 
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vous  efloignez ,  Monfieur  cft  Frère,  &:  Fils-  6c 

la  bonté  du  Roy  luy  a  donné  ce  dernier  tiltre 
d'honneur.  Ofez  vous  bien  dire,  qu'il  eft  enne- 
mi de  Ton  pays  ?  voulez  vous  eftre  du  nombre  de 
ceux  que  Dieu  detefte ,  pour  auoir  femé  difcorde  Proux 
entre  les  frères  ?  Vous  affeurez,  qu'il  n'eft  forti  de 
France  que  pour  deshonnorer  le  Roy.  Le  plus 
grand  refpeâ;  qu'vn  feruiteur  puiffe  tefmoigner 
à  fbn  Maiftre,  qu'on  a  irrité  contre  luy ,  eft  de 
s'ofter  de  la  prefence ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  ap- 
paifé.  Monfieur  n'a  point  quitté  Orléans ,  que 
lors  qu'on  la  contraint  de  fe  retirer ,  &c  qu'il  a 
fceu  remprifbnnementdelaRoynefeMere.  lia 
creu ,  que  fi  on  auoit  violé  la  nature  en  fa  raci- 
ne ,  on  ne  l'efpargneroit  pas  en  fes  branches  -,  Se 
que  les  bienfaits  n'ayant  point  de  pouuoir  fur 
n  homme  qui  en  eftoit  accablé ,  le  refpeâ:  en 
auroit  encore  moins. 

Appeliez  vous  <vn  de/cri  des  Miniftres ,  de  di-    - 
re  les  crimes  publics ,  les  maux  qu'on  refïent ,  6£ 
ceux  qu'on  a  iufte  iubie£t  d'appréhender  ?  Vou- 
lez vous  qu'vn  Frère  vnique  dVn  Roy  fans  en- 
fans,  ne  prenne  pç>int  d'intereft  à  la  confèruation 
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de  l'Eftat  ?  qu Vn  Fils  de  France  fouffre  le  mau- 

uais  traitement  dVn  feruiteur  ?  qu'vn  Prince  de 
cette  qualité  n'oie  dire  mot,lors  qu'on emprifon- 
ne  fa  Mère  •  ÔC  que  pour  fouftenir  l'honneur  de 
la  fienne,  le  fils  d'vn  bourgeois  fbit  excufé,quand 
il  aura  affommé  vn  valet  infolent? 

Vous  parlez  des  combats  du  Pont-neuf,  Ôt 
vous  employez  vn  rencontre  de  quelque  gayeté, 
pour  vn  fubiecSt  de  mefpris  :  vous  mériteriez ,  & 
celuy  qui  vous  met  en  befoigne ,  fi  vous  n'eftiez 
Preftres,  qu  on  fift  fur  vous  vn  affaut  de  réputa- 
tion deuant  la  ftatue  de  Henry  le  Grand  -,  pour 
auoir  entrepris  de  deshonnorer  fa  mémoire  ,  ÔC 
fon  mariage ,  emprifonner  fa  Vefue ,  chaffer  fon 
Fils ,  6c  ruiner  le  Roy  héritier  de  la  Couronne, 
•qu'il  luy  a  conferuée  auec  fes  fueurs  &C  fon  fang, 
auec  trois  cens  fîeges ,  cent  combats ,  &C  fept  ba- 
tailles :  ce  pendant  vous  faiétes  fî  bon  marché  > 
ô£  acheptez  à  fî  vil  pris  les  pieces5qui  luy  ont  tant 
confié, 
Pag.  135  Vous  rendez  plaifante  la  conclufîon  de  voftre 
comédie  ou  farce ,  lors  que  vous  dictes  :  A7^  val- 
loi  t  il  pas  mieux  aller  briguer  l'Smfire  en  Allemagne  y 

ou 
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ou  ïVnîon  des  Princes  Chrefiiens  contre  le  Turc.que 
$  intenter  des  attions  au  Parlement,  Ç$  tefmoiqner 
vne  fi  grande  crainte  du  Cardinal^  qvion  demande 
dïen  efire  efioigne\pour  euiterfa  main f une  fie  ?  la- 
mais  on  ri  a  ouy  dire ,  que  les  Princes  François  ayent 
m  peur  d'aucun  péril,  eïï ans  natur  élément  vaillans. 
Voila  voftre  difcours  mot  à  mot  ;  qui  eft  à  pro- 
prement parler  celuy  d'vn  petit  efcolier,  qui  en- 
tretient ion  compagnon  reuenant  de  Tefcole  •  ou 
de  la  femme  d'vn  artifan  de  Paris ,  qui  fert  Mr  le 
Cardinal,laquelle  caquette  auec  {a  voifîne  acou- 
hée  •  ou  d'vn  crocheteur  plus  remply  de  vin 
:jue  de  fens,qui  caufe  ayant  les  coudes  fur  la  table 
iVn  cabaret.  le  m'eflpnne,  que  vous  ayez  efcrit 
omme  ces  gens  là  parleraient}  après  que  vous 
mez  negotié  en  Allemagne,  2£  recognu  les  for- 
:es  de  l'Empire,  vous  croyez  qu'on  le  peut  ac- 
quérir par  vne  brigue  comme  vn  Efcheuinage  de 
/ille5ouvne  Dépuration  de  Prouince.  Vous  qui 
niez  tant  de  crédit  auprès  de  Mr  le  Cardinal ,  dé- 
liez, pour  faciliter  les  moyens  de  cette  conquê- 
te ,  faire  donner  à  Mondeur  vne  armée  de  cent 
caille  hommes,  cent  pièces  de  canon,  &C  dix  mil- 
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lions  d'or ,  ô£  pafTer  premier  pour  employer  les 
intelligences  que  vous  auez  en  Allemagne  -,  fur 
tout  parmi  les  Electeurs  Ecclefiaftiques  $£  Ca- 
tholiques ,  que  vous  auez  rendus  ennemis  de  la 
France ,  àc  qui  ne  vous  appellent  pas  autrement  3b 
que  moine  Luthérien.  Vous  feauez  bien,  quVn    a 
Gentilhomme  appelle  Montpinfbn  fut  empri-  M 
fonné  ,  il  y  a  quatre  ans ,  pour  auoir  propoié  à 
Monfîcur  vn  deilein  hors  du  Royaume,  qui  ne-    v 
ftoit  ny  fi  grand  ,  ny  fi  hardi,  que  celuy  que  vous    c: 
mettez  en  auant.  b 

Monfîcur  le  Cardinal  n'a  peu  fbuffrir  fans    j 
donner  ialoufîe  au  Roy  •  parce  qu  il  auoit  appre-    i 
henfîon  pour  luy  me{mc%,  que  Monfîeur  aye 
commandé  vne  armée  de  vingt  mille  hommes    j 
en  France-,  ô£  vousfaides  femblant,  que  vous  luy 
en  délirez  vne  de  cent  mille  :  vous  luy  oftez  le 
rang  8c  l'authorité  que  fa  naiffance  luy  a  acquis 
auprès  du  Roy,  Se  luy  voulez  procurer  PEmpire: 
vous  eftes  des  mocqueurs. 

La  féconde  fbttife  que  vous  adiouftez,  eft,que 
vous  di£tes ,  que  Mon/leur  deuoit  procurer  ÏVnïon 
des  V rinces  Chrejîiens  contre  le  Turc  Vous  luy  don- 
nez* 


nez  bien  de  la  befoigne  à  la  fois,  cTenleuer  l'Em- 
pire ,ÔC  de  ruiner  le  Turc.  Vous  reuenez  à  vos 
reuelations,  èC  elles  encore  coiffé  de  voftre  che- 
uallerie  •  ou  vous  efcriuez  cecy,  pour  vous  mon- 
trer zélé  contre  les  ennemis  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t, 
ce  pendant  que  fous  main  vous  aduancez  leurs 
affaires  contre  les  Chreftiens.  Souuenez  vous  de 
llngenieur  du  Roy  de  Poloigne ,  de  l'aduis  que 
vous  auiez  donné  Tannée  paffée,  de  faire  descen- 
dre l'armée  du  Turc  en  Italie ,  ÔC  de  ce  que  vous 
trai&ez  à  prefent  auprès  du  Roy  de  Maroch , 
pourluy  faire  furprendre  quelque  port  dans  les 
terres  d'vn  Prince  Chreftien. 

le  demeure  d'accord,  que  ces  conqueftes ,  qui  P*g.i  $4« 
font  hors  de  vos  intentions ,  fer  oient  plm  releuées 
que  deprefenter  vne  requeBe  au  Parlement:  c'eft  en 
quoy  il  faut  auoir  pitié  du  malheur  de  la  France, 
6c  detefter  l'ambition  &C  la  malice ,  qui  ont  con- 
traint Monfieur  Frère  du  Roy  de  prendre  à  par- 
tie vn  diffipateur  de  l'Eftat,  qui  luy  a  ofté  les  pen- 
(ces  de  fon  agrandiffement,  pour  luy  donner  cel- 
les du  falut  du  public  &;  du  fîen  particulier.On  le 
cherche  pluftoft  dans  la  luftice,  que  dans  la  vio- 
7  T  ;  lences 
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icnce:  vous  ne  doutez  pas  qu'on  iï euft  peu,  fi  on 
euft  voulu,  vfer  de  cettc-cy.  Mais  Dieu  ne  le  veut 
pas  :  cela  euft  offencéle  Roy,  ££  les  proferipts 
ne  Font  pas  defiré-,  de  peur  de  rauir  la  gloire  à  fa 
Maicfté,  qui  apportera  le  remède  au  mal,  ou  à  la  W 
Itiftice  qui  le  chaftira.  Si  nous  nous  addreflons  à 
elle,  c'eft  vn  tefmoignage  de  noftre  grande  vertu 
que  vous  deuez  eftimeîy&C  de  noftre  extrême  mi- 
fere  que  vous  deuriez  déplorer,  au  lieu  de  vous  en 
mocquer,  lors  que  vous  dictes,  que  nom  auonstef- 
moïgné  peu  de  courage  par  noflre  retraite .  Vous 
fçauezbien,  qu'il  faut  fuir  le  péril  dans  lequel  il 
n'y  a  point  d'honneur  à  acquérir-,  que  ce  n'eft  pas 
poltronnerie  de  jfbrtir  d'vne  maifon  empeftée, 
de  céder  à  vue  plus  grande  force  n'eft  pas  lâche- 
té, mais  prudence  j  ôCque  c'eft  vue  marque  de 
bonté  èC  de  refpe£t ,  de  ne  fc  prefenter  point  de- 
uant  fon  Maiftre  qui  eft  en  cholere  .  Ceux  qui 
jferoient  cent  lieues  pour  fe  trouuer  en  vne  ba- 
taille ,  en  doiuent  faire  autant  pour  fe  garentir 
d'vne  oppreftion ,  &£  d'vne  prifon.  Vous  diètes, 
quilfaudroit  eflre  infenfépoury  loger  le  Frère  uni- 
que dvn  Roy  j  qui  ri  a  point  denfans.  On  a  efté 

donc 
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donc  enragé  d'y  mettre  la  Mère  fans  crime ,  &C 
fans  accufation.  Il  n'y  a  point  de  fils  qui  voyc 
reflèrrer  fa  mère  innocente,  qui  n'appréhende  vn 
plus  rude  traitement.  Puis  qu'on  youloit  eftre 
mefchant,  il  y  auoit'bien  plus  d'apparence  de 
faire  violence  au  Frère,  qu'à  la  Mère  de  Ton  Mai- 
lire,  à  la  Maiftrefle,  ÔC  à  ia  Bienfa6trice  .  Mr  le 
Cardinal  a  non  ieulemét  eu  intention  de  s'affeu- 
rer  de  la  perfbnne  de  Monfieur  -,  mais  fè  repent 
tous  les  iours  de  ne  Tauoir  point  fai£t.  le  fuis  faf- 
chédevous  recognoiftre  menteur  fans  mémoi- 
re. Souuenez  vous  de  ce  que  vous  auez  rapporté 
^u  Duc  d'Alençon.  Vous  appeliez  la  main  dev^x^ 
Mr  le  Ç  ardinalfunefie  :  c'efl:  la  feule  vérité ,  que 
vous  auez  di£t  dans  tout  voftre  libelle,eftant  plus 
fiinefte  que  celle  de  Caflandre ,  qui  fit  mourir  la 
Royne  Barfiné  &C  Alexandre  Ton  fils,  pour  s'em- 
jparer  du  Royaume  de  Macédoine. 
J     Vous  concluez  à  la  mode  du  Gouuerneur  des  P*g.*  $7* 
l'Maraus,  ie  voulois  dire  de  Marans,  Capitaine 
ides  flagorneurs ,  parafites ,  ficophantes,  flatteurs 
i  gages ,  ô£  efcriuains  payez  pour  mentir.  Vous 
louez  tous  vos  bons  amis,  les  appeliez,  fauteurs  & 
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adherans  de  Mr  le  Cardinal:  vous  auez  raifon  de 
leur  donner  ces  beaux  tiltres ,  èc  encore  plus  de 
bailler  à  chacun  vn  peu  d'eau  benifte  de  Cour,  de 
peur  que  le  malin  efprit ,  qui  les  guette ,  &C  ne 
vous  craint  pas  beaucoup, "ne  les  emporte  en  vo- 
ftre  prefence. 

Vous  commencez  par  Mr  l' Archiminiftre,  & 
dictes  des  merueilles.Vous  n'auez  oublié  quvne 
chofe,pour  monftrer,  qu'il  ne  fe  faut  pas  efton- 
ner  s'il  a  mal  trai&é  la  Mère  de  Ton  Maiftre-, 
puis  qu'il  a  voulu  faire  mourir  de  faim  la  fienne, 
6C  l'a  tuée  de  regret .  Elle  dans  la  defroute  du 
bien  de  fbn  mary,  &C  du  fîen  (parce  qu'elle  auoit 
parlé  dans  les  contra&s  à  la  mode  de  Paris  )  fe 
trouuant  incommodée  fur  la  fin  de  {es  iours,vi- 
uoit  de  quelque  petit  fecours ,  qu'elle  droit  de 
l'Euefché  de  Lufïbn.  Mr  PEuefque  qui  fe  vou- 
lut mettre  dans  la  vanité,  Ôcdans  l'amour ,  luy 
retrancha  fa  penfïon,ô£  la  laiifa  dans  vne  fi  gran- 
de incommodité,  que  le  defplaifir  ou  lamifere 
k  firent  mourir-,  &C  plufîeurs  perfonnes  fçauent, 
que  (ks  dernières  paroles,  après  auoir  receu  l'ex- 
trême Onftion ,  àC  après  beaucoup  de  remon- 
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ftrances ,  furent ,  qu'elle  pardonnoit  à  cet  ingrat 

Euefque  deLuffon.  Ne  vous  eftonnez  pas,  s  il 
a  efté  mefcognoiffant  iufques  au  dernier  point 
enuers  fa  MaiftrefTe,  puis  qu'il  Ta  efté  iufques  à 
procurer  la  mort  à  la  Mère. 

Vous  di&es ,  qriil  a  rendu  beaucoup  deferuices. 
Nous  fouftenons  que  fes  actions  ont  deux  faces, 
comme  fes  penfées  -,  ô£  que  tout  ce  qu'il  a  faiét, 
eft  fort  problématique.  Il  a  ruiné  la  Rochelle. 
Ceft  le  Roy  qui  Ta  £ai6t  auec  fes  forces  -,  ô£  Mr  le 
Cardinal  tout  feul ,  qui  la  fai£t  fortifier  auec  def- 
fein  (fi  elle  n'eft  furprife)  de  la  remettre  entre  les 
mains  des  Huguenots ,  pour  eftre  afïifté  de  leur 
parti.  Il  s'eft  prefenté  deuant  Pignerol ,  qui  luy  a 
iefté  rendu  :  mais  il  le  faut  reftituer  auec  honte, 
fayant  peu  faire  auec  honneur,  ôc  en  fauuant  la 
vie  à  cina uante  mille  hommes  François.  Que 
s'il  auoit  faiét  tout  feui ,  àc  auec  bonne  intention 
tous  ces  miracles  que  vous  dictes ,  il  eft  homme 
;  fubied  à  changement,  ÔC  à  vanité  :  ces  deux  cho- 
ies le  pourraient  auoir  faid  autre  qu'il  n'a  efté: 
êC  nous  ne  difputons  pas  tant  de  ce  qu'il  eftoit ,  il 
y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  comme  de  ce  qu'il  a  efté 
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depuis  vn  an.  Les  maux  qu'il  a  fai&s  font  plus 
fènfibles,  que  les  biens  que  vous  luy  attribuez  :  il 
n'a  pas  exécuté  les  plus  hautes  entreprifes  dvn 
homme,  &C  a  fai£t  les  plus  mauuaifes  adtions  d'vn 
malin  efprit  :  quand  il  feroit  autheurde  tout  le 
bien,  que  vofhre  flatterie  luy  donne,  il  eft  empor- 
té par  le  mal  que  la  vérité  recognoift  :  &C  tous  les 
bons  &c  fages  iugent ,  ou  qu'il  n'a  iamais  efté  bon 
ÔC  fage  ,  ou  qu'il  eft  deuenu  mefchant  &C  im- 
prudent j  fur  tout ,  lors  qu'il  a  attaqué  la  Mère  de 
ion  Roy,  fa  Maiftrefle ,  ô£  Bienfadrice.  Il  s  eft 
trop  faidt  cognoiftre  ,  8c  a  efté  comme  le  cerf 
dans  les  fables ,  lequel  après  auoir  efté  caché  fous  il 
la  vigne,  euita  la  mort  tant  qu'il  y  demeura  en  re- 
pos à  l'ombre  de  fa  ramée  forte  6c  efpaifle-,  &C  fut 
defcouuert  par  le  grand  bruit  ,  èC  remuemens 
qu'il  fit  en  mangeant  les  pampres  de  celle  qui 
l'auoit  protégé  ,  6c  garenti  contre  fes  ennemis? 
vous  aurez  peut  eftre  l'efprit  d'appliquer  ce  que 
ie  dis. 
Pag.145.      Sur  la  fin  vous  nous  demandez  noïlre  mifton^ 
comme  on  fai£t  aux  hérétiques ,  ou  noftre  obé- 
dience, comme  à  des  Moines  eftrangers.  Encore 
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qiîe  vous  ne  foyez  ny  noftre  Euefque ,  ny  noftre 

père  Gardien  ;  ie  ne  feray  point  de  difficulté  de 
vous  dire  ;  que  noftre  miflion  vient  de  Dieu ,  du 
Roy  ,  ê£  de  la  Loy  de  nature.  De  Dieu ,  qui  nous 
commande  de  reprendre  publiquement  Mr  le  Car-  i.tim/j. 
dinal  qui  pèche  publiquement^  &  de  luy  refifler  en  fa-  Galat.  2 . 
ce ,  parce  quil  mérite  dejlre  tanfé.  Il  veut  aufti  que 
nous  défendions  noftre  honneur ,  que  vous  atta- 
quez par  vos  efcrits ,  lors  qu'il  did ,  ayefoin  de  la  Ecdi.4i. 
bonne  reputationNoftïc  million  vient  du  Royrqui 
neferoitpasLovYs  le  Ivs te,  s'il  ne  permettait 
à  tous  Tes  fubie&s  ,  &C  principalement  à  la  Mère, 
ô£  à  (on  Frère  de  luy  demander  Iuftice  contre 
toute  forte  de  perfbnnes ,  Se  qui  la  fera  à  la  fin- 
parce  que  fa  vertu  fera  plus  forte  que  vos  artifi- 
ces ,  ÔC  que  noftre  patience  vaincra  voftre  mali- 
ce. En  fécond  lieu,  le  Roy  eft  amy  de  vérité:  cha- 
cun a  le  pouuoir  de  la  luy  dire  auec  refpeét ,  ô£  il 
ne  faut  point  de  lettres  patentes  pour  cela  :  aufti 
bien  Mr  le  Garde  des  Seaux  ne  les  feelleroit  pas, 
&C  Mr  le  premier  Prefident  s'oppoferoit  à  l'enre- 
giftrement.  Noftre  million  vient  aufti  de  la  Loy 
de  nature.  L'euffiez  vous  demandée  au  fils  de 
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Crefus ,  (auquel  vous  vous  eftes  comparé  *u 
commencement  de  voftre  bel  ouurage  )  lors 
qu'il  aduertit  Ton  père,  pour  luy  faire  cfquiuerle 
coup  de  mort  ?  Vous  demandez  la  million  à  vne 
Mère  5  qui  donne  aduis  à  Ton  Fils  qu'on  ruine  fa 
fanté ,  ÔC  qu'on  veut  refpandre  le  (ang  qui  eft  Ton 
fang  ,  6C  perdre  la  vie  qui  eft  fa  vie.  Souuencz 
vous  que  c'eft  vne  Merc ,  qui  feroit  lafche ,  fi  elle 
n  auoit  que  des  larmes  muettes ,  bC  des  foufpirs 
fans  voix.  Souuencz  vous ,  que  c'eft  la  première 
Confcillierc  de  TEftat  de  France  -,  que  cette  qua- 
lité eft  fondée  fur  celle  de  Merc,  &:  n'en  peut  cftre 
ieparée  que  par  l'infidélité  ,  qui  n'a  point  efté ,  & 
ne  fera  iamais  en  elle.  Pour  Monficur ,  vous  fea- 
liez  quel  intereft  il  a  a  la  conferuation  de  l'Eftat.    | 

Ce  que  i'eferis,  eft  plus  à  propos  que  voftre 
palfage  de  Seneque  -,  qui  conclud  pluftoft  contre 
vous,  qui  eftes  mefdifant  ,  impofteur,  &C  infolent 
en  voftre  profperité  ^  que  contre  nous ,  qui  fouî- 
mes véritables,  modeftes ,  6c  humbles  en  noftre 
afïli£tion,dans  laquelle  nous  prions  Dieu  pour  la 
conuerfion  de  Mr  le  Cardinal ,  &C  pour  la  voftre  : 
SC  nous  fupplions  tres-humblement  fa  diuine 
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bonté,  qu'elle  face  cognoiftre  au  Roy,  que  la 

|Royne  que  vous  perfecutez,  luy  a  efté,  luy  eft ,  ô£ 
ïèra  toujours  très-bonne  Mère-,  6£  que  nous  n  a~ 
wons  efté,ne  fommes,  &C  ne  ferons  iamais  que  {es 
très- fidèles  feruiteurs  :  que  la  violence  nous  a  peu 
faire  changer  de  pays-,  mais  quelle  n'eft  pas  af- 
fez  puiflante ,  pour  nous  faire  changer  ny  d'aflfe- 
ëtion ,  ny  de  difeours.  Nous  ferons  iufques  au 
dernier  foufpir  de  noftre  vie  fans  flatterie,  defi- 
reux  de  la  gloire  deiioftre  Roy,ians  autre  intereft. 
que  celuy  de  noftre  nation,  ioyeux  de  fes  aduan- 
tages-,  &C  fans  lafeheté  ny  trahiibn ,  amateurs  de 
la  paix.  Si  dans  ces  bonnes  intentions,8£  fain£tes 
affeâ:ions ,  nous  fommes  mal  trai6lez  ^  nous  ne 
croirons  pas ,  que  Dieu  chaftie  les  péchez  qu'on 
nous  impofè-mais  qu'il  nous  veut  ofter  quelques 
imperfections  que  nous  pouuons  auoir,  &C  prend 
plaifir  à  l'exercice  de  noftre  patience .  En  atten- 
dant qu'il  en  foit  fatisfaid ,  nous  nous  confie- 
rons dans  le  tefmoignage  de  nos  confeiences  -,  &C 
dans  cette  ferme  efperance ,  qu'auec  le  temps  la 
lumière  de  Dieu  fera  difeerner  les  bonnes  a&ions 
d'auec  les  mauuaifes  -,  bC  que  le  foleil  fe  leuera 
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pour  nous,  lôrs  qu'il  fe  couchera  pour  tous  ceux 
qui  fe  font  oppofoz  à  nous.  Nous  fcauons  bien, 
que  la  Prouidence  qui  gouuerne  le  monde ,  Si 
qui  ayme  la  vertu ,  ne  peut  abandonner  la  pro- 
tection de  cet  Eftat ,  S£  la  defenfe  de  l'innocence: 
Prou,  t  î  .  ce  grand  Dieu, qui  a  le  cœur  du  Roy  en  fa  main  four 
le  faire  pancher  la  ou  il  njeut ,  le  fera  tourner  vers  fa 
Mère  >  vers  Ton  Frère  \  èc  vers  fon  Peuple.  Ainfî 
foit-il 
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